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MODESTES 

D’  U N C I T O Y E N, 

Sur  les  opérations  de  Finaïues  de  ' 
M.  Ne  CK  ER, 

ET  SUR  SON  COMPTE  RENDU, 

Adrejfées  à MM.  les  pacifiques  Auteurs 
des  Comment  ? des  Pourquoi  ? & autres 
pamphlets  anonymes^ 

Nos  numsrus  fumus  & fruges  confumer?  natL 
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Cet  Ouvrage  ri  ayant  pas  été  imprimé  a 
Paris  y il  s'eft  glijfé  dans  Vimprejfion  des 
fautes  ejfentielle^ , qu  on  prie  le  Ledtur  de 
vouloir  bien  corriger  en  lifant  /'Errata.  ' 

Page  3 f ligne  Z f feulse^  lifei  feules. 

Page  1 6 , ligne  ^ , des , lifei  les. 

Page  30,  ligne  \ y mc^ga’^mens,  life-^  ménagemens. 
Page  31,  ligne  zi  y après  le  mot  équivalent,  de 

--  rau^mentàtion. 

Page  41 , ligne  3 , après  le  mot  mille , ajoute^  en 
. . payant  fîx. mille. 


OBSERVATIONS 

M O D E ST  ES 

D’UN  CITOYEN; 

Sur  les  opérations  de  Finances  de 
' ■ M.  Necker, 

t 

ET  SUR  SON  COMPTE  RENDU, 

'Adrcjfécs  a MM.  les  pacifiques  Auteurs 
des  Comment  ? des  Pourquoi  ? 0 autres 
pamphlets  anonymes^ 

L’indignation  qui  s’eft  élevée 
dans  mon  " ame , en  lifant  cette  foule 
d’écrits  forgés  dans  les  ténèbres  de 
V Antre  de  Flutus  ^ & dont  la  maligne 
influence  agite  l’opinion  publique , me 
fait  defeendre  dans  V Arène.  Je  lailTe 
aux  Rhéteurs  la  magie  du  ftyle , & je 
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ne  veux  oppofer  aux  infidîeufes  dé- 
clamations des  ennemis  fecrets  de  la 
nation,  que  le  bouclier  du  patriotifme. 
Et  quel  autre  motif  pourroit  me  faire 
entrer  dans  la  Lice  ! Je  n’ai  aucune 
relation  avec  M.  Necker,  mon  état 
& ma  fortune  me  rendent  indépendant 
de  fon  adminiflration  ; je  n’afpire  à 
aucune  grâce , à aucune  faveur  , & je 
fuis  peut-être  le  feul , j’aime  a le  penfer, 
qui  ait  raifonnablement  le  droit  de  me 
plaindre  d’une  injuttice  de  fa  part  , 
injujticc  perfonndle , qui  lui  fut  fufcitée 
fans  doute,  & qui  n’eut  pas  même  pour 
prétexte  l’intérêt  de  l’État  ; mais  je 
fuis  Citoyen,  & ce  titre  efface  de  mon 
cœur  l’ombre  du  reffentiment  contre  un 
Miniftre  qui  a bien  mérité  de  la  Patrie. 

C E n^eft  donc  point  en  vil  adulateur, 
mais  d’après  ma  plus  intime  conviéfion, 
que  j’ofe  entreprendre  de  juftifier  le  Plan 
d’aminiftration  & le  Compte  rendu  de 
M.  Necker,  contre  les  mugijjcnuns  des 
Vanipues  de  l’Etat.  Je  feruterai  avec 
impartialité  tous  les  détails  de  fes 
cpeiations;  afin  de  ne  pas  m’égarer, 


? 

je  vais^  Meffieurs,  fuivre  la  route  que 
vous  m’avez  tracée , & les  feulse  lumières 
du  bon  fens,  puifque,  n’ayant  pas  le 
bonheur  d’étre  initié  dans  les  myftères 
de  la  Finance  , & encore  moins  dans 
ceux  du  Gouvernement , je  ne  puis  avoir 
de  guides  plus  furs. 

Eh,  pardonnons  à M.  Necker , mes 
chers  Concitoyens,  ces  élans  d’orgueil 
ou  de  vanité  qu’on  lui  reproche  avec 
tant  de  véhémence  ! L’amour  - propre 
eft  le  Jiimulus  d’une  ame  forte  & 
généreufe,  il  la  porte  aux  plus  grandes 
aéèions. 

Ce enthoufiafme  pour  le  bonheur 
public  ; cet  amour  paffionné  pour  la 
vraie  gloire  ; ces  vertus  bienfaifantes  de 
M.  Necker  , que  le  Sage,  & tout  bon 
François , admirent , vous  les  ridiculifez  ! 
Ames  de  boue , dégradées  par  le  vice  & 
la  mollefTe  , qui  ne  connoiflèz  de  prix 
pour  vos  fervices  que  Vorl  vos  atteintes 
feront  vaines.  Si  elles  ont  pu  faire 
impreffion  fur  des  efprits  frivoles^  ou 
trop  prévenus  pour  l’ancien  fyftême^ 
je  me  flatte  d’en  effacer  la  trace,  en 
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pulvérifant  vos  aflertions  faufTes  ou 
calomnieufes. 

Avant  d^entrer  dans  la  difcuffion 
des  grands  objets  que  nous  avons  à 
traiter^  permettez,  Meflieurs,  que  je 
commence  par  vous  demander  pourquoi 
vous  n’avez  pas  réfléchi  que  vos  fa- 
vantes  dilTertations  fur  le  Compte  rendu 
étoient  au  moins  inutiles  pour  Tintérét 
national,  & qu’elles  avoient  évidemment 
le  danger  d’altérer  la  confiance  & le 
crédit  publics  , de  diminuer  l’opinion 
avantageufe  des  Etrangers , fur  les  forces 
5c  les  reflburces  de  la  France  ; enfin , de 
rendre  la  fécurité  à nos  ennemis,  qui 
n’avoient  pu  voir  fans  eflFroi  ce  Compte 
rendu  au  Roi,  de  l’état  defes  Finances  > 
Vous  n’avez  point  ignoré  les  débats  qu’il 
occafionna  dans  plufieurs  féances  du 
Parlement  d’Angleterre , & vous  ne 
deviez  pas  vous  diflimuler  les  funeftes 
conféquences  de  ces  déclamations  perfi- 
des, qui  n’ont  prouvé  aux  vrais  Citoyens, 
à la  partie  faine  de  la  Nation  , qu^un 
complot  criminel  de  décrier  l’adminif- 
tration  d’un  Miniftre  le  plus  intègre  & 
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le  plus  éclairé  de  tous  ceux  qui , depuis 
Sully,  ont  dirigé  nos  Finances  : je  n’en 
excepte  pas  même  Colbert  & le  vertueux 
Turgot. 

Eh,  comment  avez -vous  pu  vous 
réfoiidre  à facrifier  la  gloire  & l’intérêt 
de  votre  Patrie  à un  délire  de  haine  & 
de  vengeance  contre  M.  Necker,  qui  a 
fu  fournir  aux  dépenfss  extraordinaires 
d’une  Guerre  déjà  trop  longue,  par  des 
réformes  & par  une  économie  également 
utiles  & honorables  au  Roi  & à fes 
Peuples. 

Il  faut  révéler  votre  fecret  : vous 
auriez  defiré  , MefTieurs , de  pouvoir 
renouveller  la  Fëtc  fcandaleufe  que  vous 
fîtes  lorfque  M.  de  Clugny  remplaça 
l’auftère  Turgot  ; je  me  rappellerai 
toujours  votre  indécente  alégrelTe  , & 
je  rapporterai  à ce  fujet  une  anecdote 
qui  mérite  d’étre  confervée  dans  des 
Annales  Françoifes. 

Un  Philofophe  confidéré  dans  la 
république  des  Lettres  ( M.  de  M...  ), 
étoit  à Verfailles,  ce  jour  mémorable 
pour  vous  de  la  difgrace  de  M.  Turgot; 


il  obfervoît  dans  un  morne  filence  la 
joie  tumultueufe  qu’infpiroit  à vos 
pareils  cet  événement  ; un  Courtifan , 
frappé  de  ce  contrafte , lui  demanda 
fur  quoi  il  méditoit  fi  gravement  : M. 
de  M...  répondit , en  élevant  la  voix  : 
Je  me  reprefente  y diaprés  tout  ce  que  je 
vois  ici  y r image  une  troupe  de  brigands 
rajfemblés  dans  la  foret  de  Bondjy  à qui 
Von  vient  d^ annoncer  que  le  Grand-Prévôt 
cjl  renvoyé.  Réponfe  fublime!  & que  je 
me  ferois  bien  gardé  de  citer , fi  elle 
n^avoit  été  faite  publiquement. 

PARDONNEZ-moi,  Meffieurs , encore 
une  queftion  : ce  Compte  rendu  , ce 
Cathéchifme  de  la  Finance  {a)  qui  fait 
votre  défefpoir,  n’eût -il  produit  que 
l’ineflimable  avantage  de  procurer  de 
prompts  fecours  à TEtat^dans  le  moment 
où  il  doit,  par  les  plus  grands  moyens^ 
forcer  fes  ennemis  à defirer  la  Paix,  ne 
méritoit-il  pas  à fon  excellent  Auteur, 
un  tribut  d’éloge  & de  reconnoilTance? 

{a)  C’eft  en  imprimant  dans  vos  cœurs  les  faints 
préceptes  qu’il  renferme , que  vous  les  purifierez  de  la 
lie  de  vos  préjugés. 
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Je  dirai  plus  : en  vous  accordant 
contre  mon  opinion  , que  tous  les 
expofés , tous  les  calculs  du  Compte 
rendu  ^ font  faux  ou  erronnés,  que  vos 
cenfures  & vos  obfervations  font  juftes; 
quel  bien  pouvoir  réfuker  d’avoir  révélé 
ce  fecret  à la  Nation  ? Etoit-ce  de  lui 
prouver  qu’on  l’a  trompée  ? Eh,  mon 
Dieu  1 elle  l’a  été  mille  fois  : ce  n’eft 
pas  chofe  nouvelle  ni  utile  à nous 
apprendre. 

Avouez -nous  donc,  & je  crois 
l’avoir  géométriquement  démontré,  que 
vos  écrits  , vos  déclamations  & vos 
diatribes,  n’ont  eu  d’autre  but  que  de 
femer  la  divifion  dans  le  Confeil , d’a- 
néantir le  crédit,  d’infpirer  la  terreur^ 
& de  réduire  M.  Necker  à la  cruelle 
alternative  de  renoncer  à fes  plans  de 
réforme  & d’économie , ou  de  recourir 
à ces  opérations  odicufes  que  vous 
appellés  modeftement  Traités  de  Finance^ 
c’eft-à-dire,  de  livrer  k votre  merci  nos 
propriétés , ou  enfin , de  prévenir  fa 
difgrace , en  offrant  fa  démiffion;  & 
fans  l’heureufe  fermeté  du  Roi,  vous 
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n’auriei:  peut-être  que  trop  bien  réufTn 
Nous  n’avons  point  oublié  que  dans 
une  circonftance  prefqu’analogue^  nous 
vîmes  (c’eft  lorfque  M.  de  Silhouette , 
tant  & fl  injuftement  calomnié , ofa 
porter  le  premier  coup  à Vhydrc  de  la 
Finance  , en  créant  les  actions  des 
Fermes  : opération  fublime,  qui  procura 
foixante-douze  millions  auTréfor  royab 
dans  la  plus  forte  crife  d’une  Guerre 
très  ■*  malheureufe  ^ & dans  un  inftant 
où  l’épuifement  abfolu  du  crédit  & de 
toutes  relTcurces  ne  permettoit  plus  de 
fournir  aux  dépenfes  les  plus  urgentes), 
nous  vîmes  alors,  dis -je,  le  déchaînement 
des  gens  d’affaire  contre  ce  Miniftre, 
devenir  général;  & Montmartel(^z),  le 


{a)  Et  n’avons-nous  pas  vu  l’année  dernicre  un 
‘Miîiionrmire  moderne^  tenter  une  répétition  de  cette 
fcène  qu’avoir  joué  Montmariel  ! Car  aflurément  toutes 
les  rufes , tous  les  moyens  ont  été  employés  pour  ébranler 
le  crédit  ce  M.  Necker;  mais  les  temps  n’étoient 
plus  où  l’inüuence  des  gens  d’affaire  pouvoir  enchaîner 
les  opérations  du  Miniftre  des  Finances  : le  Millionnaire 
bientôt  démafqué , honteux  de  ion  impuijfance , accourut 
fupplier  M.  Necker  de  lui  permettre  de  continuer  Ton 
fervice,  & s’eftima  trop  heureux  qu’il  ne  fût  pas  dédaigné. 

Millionnaire. 
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Millionnaïrc  Montmartd  prévoyant 
qu’on  alloit  dédaigner  des  fecours , ou 
un  fervice  qu’il  vendoit  en  raîfon  du 
befoin  , fe  laifTer  traduire  aux  Confuls 
pour  un  biliet  àt  dixjnîllc^hvrcs;  & il 
ne  rougit  pas  de  demander  mi.déiai  de 
jQx  mois,  .qu’il  obtint.  Le  Qouyernement 
fubjugué  par  lui  & par  le  fyftéme  fifca!,, 
immola  M.  de  Silhouette,  & per4it  par 
cette  lâche  complaifance  tout  rayancage 
de  fon  opération.  Dès -lors  le-défordre 
des  Finances  fut  à fon  comble  ,.  Se  malgré 
rexceffive  augmentation  des  j.mpôts  1 
les  traités  les  plus  ufuraires  « îa  difêtte 
d’argent  fut  fi  extrême  que  npus_ne 
comptâmes  plus  les  années  de  la  guerre 
que  par  le  triomphe  de'  nos  ennemis  , 
&la  perte  fuccelTivede  nos  pofTeffions.... 
Ne  retraçons  pas  des  temps  fi  défaftreux; 
mais  félicitons  - nous  d’avoir  pu  créer 
une  Marine  formidable,  & de  foutenir, 
dans  une  balance  prefqu’égale,  plus  de 
quatre  ans  de  guerre  avec  les  feuls 
impôts  de  la  paix. , 

Car  nous  avons  la.  trifte  expérience 
qu’une  partie  des  impofitions  mifes 
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pendant  les  gnerrcs  précédentes,  ont 
été  perpétuées  à la  paix;  la  guerre  de 
1740  nous  a lailîe  le  premier  Vingtième 
& les  deux  fols  pour  livre  du  Dixième, 
celle  de  I70  nous  a furchargé  d’un 
fécond  Vingtième,  des  quatre  nouveaux 
fols  pour  livre,  d’un  Centième  denier 
fur  les  fuccelTions  collatérales , &c.  &c.  ce 
qui  n’étoit  pas  inutile  de  vous  rappeller. 

Je  fais'  que  vous  voulez  perfuader 
que  M.  Nec'ker  abufe  de  fon  crédit , 
pour  multiplier  k un  excès  effrayant  les 
emprunts  ; mais  s’ils  n’étoient  faits , 
cès  emprunts  , qu’en  proportion  des 
économies  , ou  des  améliorations  des  re- 
venus de  l’Etat,  ne  trouveriez-vous  pas  , 
Meffieurs , qu’ils  feroient  préférables  à 
la  furchargé  de  nouveaux  impôts,  ou 
à des  affaires  de  Finance  ? 

Essayons  de  prouver  au  Public 
impartial,  que  les  moyens  employés  par 
M.  Nccker , pour  fournir  aux  befoins 
impérieux  de  la  guerre,  étoient  les  mieux 
combinés  pour  en  diminuer  le  fardeau 
fur  la  nation , & pour  élever  fon  courage 
& fa  confiance. 


Mais  pour  juger  équitablement  de 
fon  plan  d’adminiftration  & de  fes 
opérations  de  Finance  , nous  devons , 
en  écartant  toutes  ces  difcuffions  minu- 
tieufes  dont  on  cherche  à éblouir  les 
oififs  de  Paris , clalTer  nos  idées  fur  des 
principes  inconteftables. 

Il  faut  donc,  i.®  Confidérer  l’état 
des  Finances,  au  moment  où  M. Necker 
fut  appellé  pour  les  diriger. 

1.^  La  fituâtion  du  Royaume,  du 
crédit,  de  la  Marine 

3. ®  Les  améliorations,  les  économies, 
les  fuppreiïions  réfultantes  de  fon  plan 
d’adminiftration. 

4. ®  Enfin,  files  emprunts  ont  été 
faits  en  proportion  des  améliorations , 
& s’ils  étoient  préférables  à l’augmen- 
tation des  impôts. 

Ces  quatre  objets  feront  les  corol- 
laires du  problème  que  nous  avons  à 
réfoudre , & ce  tableau  élémentaire  nous 
fervira  de  bafe  pour  la  difculTion  que 
vous  avez  élevé. 

Il  faudroit  un  efprit  plus  exercé  que 
le  mien , des  lumières  plus  étendues  , 
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pour  traiter  dignement  des  objets  auffi 
importans  , jé  crains  que  refFervef- 
cence  de  mon  zèle  ne  m’ait  aveuglé  fur 
mes  forces;  mais  il  me  donne  quelques 
droits  à Pindulgencedes  vrais  Citoyens  ; 
& cet  efpoir  foutiendra  mon  courage 
dans  la  carrière  que  je  dois  parcourir. 

‘J’ai  cru'qu^il  feroit  plus  commode 
pour  mes  Leflieurs , de  divifer  en  Chapi- 
tres les  objets  qui  font  la  bafe  de  la  difcuf- 
fion  que  j’ai  entreprife  : cette  méthode  ^ 
fouvent  trop  négligée , repofe  l’ima- 
gination. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Ub  Ty4  T des  Finances  au  moment  ou 
M-  N E c K E R fut  appelle  pour  les 
diriger. 

"CJ  N E Paix  de  quatorze  ans , l’état  flo- 
riffant  de  l’Agriculture  & du  Commerce^ 
dévoient  fournir  les  moyens  de  réparer 
les  défordres  de  la  Guerre  , & de  rétablir 
la  balance  entre  la  recette  & la  dépenfe; 
cependant  tous  les  Miniftres  qui  fe  fuccé- 
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dèrentdans  radminiftratîon  desFinances, 
ne  furent  occupés  qu'à  inventer  des  expé- 
diens  pour  fatisfaire  aux  dépenfes  couran- 
tes,& à lutter  contre  les  réclamations,  ou 
les  juftes  rémontrances  desParlemens.  Je 
ne  ferai  pas  rénumération  des  nouveaux 
Impôts,  des  rigueurs  employées  contre  les 
Contribuables^  des  retranchemens  arbi- 
traires des  Rentes  ^ de  raugmentation 
plus  arbitraire  encore  du  Vingtième , 
des  fufpenfions  de  paiement,  des  Em- 
prunts, &c.  ; mais  il  eft  certain  que  les 
Peuples  gémilToient  fous  le  poids  des  Im- 
pofitions , que  le  défordre  des  Finances 
étoit  extrême  , tous  les  revenus  de 
PEtat  anticipés  fans  mefure , & que  tou- 
tes les  richelfes  de  la  Nation  fe  parta* 
geoient  entre  vos  Coriphés  , les  Gens 
d’affaire,  lorfque  le  Roi  confia  la  Direc- 
tion générale  des  Finances  à M.Necker. 
Un  refpeél  aveugle  pour  Tancien  Régi- 
me , que  vous  voudriez.,  Mefiieurs  , 
nous  faire  regretter,  n’avoit  permis  au- 
cune amiéiioration.  Ce  tableau  n’eft 
point  exagéré  ; & pour  vous  prouver  ma 
parfaire  impartialité,  je  vais  reprendre 
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vos  donnes  de  l’état  des  Finances  , d’après 
le  Compte  rendu  par  feu  M.  de  Clugny. 

Vous  trouvez  à cette  époque  un  dé- 
ficit de  Ja  recette  à la  dépenfe  , de  la 
fomme  de  ....  24,000,000  K 
Vous  nous  affurez 
que  M.  de  Clugny  lailTa 
quatorze  millions  en  ré-* 
ferve  au  Tréfor  Royal; 
malgré  tous  mes  motifs 
pour  douter  qu’ils  y fuf- 
fenc  en  réalité  , je  fuis 
facile  en  afîaires,  je  vous 
les  pafîè  ces  quatorze 
millions,  &jene  comp- 
terai d’après  vous  les 
anticipations  qu’à  . . 56,000,000 

Et  le  fervice  {a)  feu- 


(a)  Ce  cju’op  appelloit  fervice  alors,  étoit  des  avances 
faites  par  des  gens  de  Finance  , enrichis  dans  les  affaires  î 
ces  avances  coûtoienc , dans  les  temps  ordinaires , à-peu-près 
dix  pour  cent  à l’Etat;  mais,  dans  les  temps  difficiles,  ou 
de  détreffe,  elles  n’avoient  plus  de  bornes.  Les  Bernard, 
les  Montmartel , les. ,,  les...  les. ..  &c.  n’accumulèrent 
tant  de  rich elles  qu’en  faifant  ce  fervice  peu  périlleux* 
M.  Necker  l’a  un  peu  modifié,  2c  fur-tout  fes  profits.  Vous 
ne  vous  en  êtes  pas  vantés, 


îement  à 8o  millions , ci  80,000,000  I. 

Vous  voyez  que  je 
ne  marchande  pas  ; je 
puis  donc  établir  , fans 
crainte  d'hêtre  repris,  que 
lorfque  vous  eûtes  le  mal- 
heur de  perdre  ce  Mi- 
niftre,  il  y avoir  au  moins 

un  déficit  de  la  recette_J« ^ 

à la  dépenfe  de  . , 160,000,000 

Et  encore  ne  nous 
avez-vous  pas  tout  dit. 

Nous  favons  que  M.  de  . ) 

Clugny  avoit  emprunté 
de  fes  bons  amis  les  Fer- 
miers Généraux,  10  mil- 
lions , & quelque  chofe 
desReceveurs  Généraux; 
il  avoir  palpé  les  fonds 
des  Fermiers  de  la  Lo- 
terie Royale^  &deseau- 
tionnemens  de  leurs  Bu- 
raliftes  ; il  avoit  recréé 
les  Maitrifes  : vous  n’i- 
guorez  pas  qu’il  eût  le 
temps  d’en  recevoir  que^ 
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ques  à-compte  ; il  fit  ven- 
dre les  effets  & les  orne- 
mens  d’Eglife  apparte- 
tenans  aux  Communau- 
tés & aux  Confréries  ; 
il  reçut  aiiffi  des  fonds 

J 

des  Fermiers  des  Oétrois 
de  Lyon  , &c.  En  réu- 
niffant  tous  ces  divers 
objets , je  crois  que  vous 
trouverez  jufte  que  je  les 
évalue  à 

Qui  additionnés  aux 
i6o  millions  , que  nous 
avons  reconnus  , font 
bien^fi  je  ne  me  trompe , 

200  millions^  ci  . . 200^000,000  1. 

Dont  ce  Miniftre  , dans  une  Ad- 
miniftration  de  quelques  mois  , laiffa  la 
maffe  des  dettes  augmentée  , outre  les 
anciennes  créances , les  rentes  arriérées , 
& fur-tout  les  quatre  années  de  penfion 
que  vous  comptez  avec  une  fcrupuleufe 
exaditude. 


40,000,000 


Et 


E T fes  améliorations , fes  économies 
furent  ^éro. 

Je  fuis  loin  de  vouloir  cenfurer  TAd- 
miniftration  de  M.  de  Clugny.  Il  avoir 
repris  les  anciens-  erremens  de  fes  Pré- 
décelTeurs,  & avoitconfervéun  premier 
Commis  tout  dévoué  aux  Financiers  ; 
un  Ange  à fa  place,  fubj  ligué  par  le  fyf- 
tême  fifcal , n’auroit  pu  remédier  à au- 
cunes des  déprédations  qui  en  étoient 
le  dernier  réfultat.  J’ai  voulu  feulement 
montrer , que  lorfque  M.  Necker  prit 
le  timon  des  Finances  , il  trouva  200 
millions  d’anticipations  nouvelles  ^ & 
cependant  , je  le  répété , nous  jouif- 
fions  d’une  paix  profonde  depuis  qua- 
torze ans  ; jamais  le  Commerce  n’avoit 
été  plus  floriffant  : & M.  de  Clugny  ne 
s’étoit  occupé,  pendant  fa  courte  Admi- 
niftration,  qu’à  rétablir  les  changemens 
que  M.  Turgot  avoir  tenté  pour  dimi- 
nuer votre  influence. 


c 
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CHAPITRE  IL 

Lui  Jituation  du  Royaume ^ du  Crédit^ 
public  ^ de  la  Marine, , , . 

Lorsque  M.  Necker  fut  nommé  Di- 
refleur  général  des  Finances , on  pouvoir 
déjà  prévoir  que  Tétincelle  qui  s’enflam- 
moit  dans  les  Colonies  Angloifes , ne  tar- 
deroit  pas  à allumer  l’horrible  flambeau 
de  la  Guerre  en  Europe.  La  France  fup-' 
portoit  impatiemment  l’humiliation  de 
la  dernière  Paix  , & fur-tout  fempire 
que  les  Anglois  vouloient  ufurper  fur  les 
Mers  ; mais  l’affreux  défordre  des  Fi- 
nances , qu’une  longue  Paix  n^avoit  fait 
qu’accroître  y ne  lailfoit  envifager,  à un 
Miniftre  fage  & prévoyant  , la  Guerre 
qu’avec  effroi.  NosArfenaux,  nosMa- 
gafins  étoient dépourvus,  à peine  avions- 
nous  trente  Vaiffeaux  ou  Frégates  en  état 
de  tenir- la  mer  ; le  crédit  public  étoit- 
anéanti  , & la  recette  de  tous  les  Impôts, 
quoiqu’à  leur  dernier  période  , ne  pou- 
vant fuffire  aux  dépenfes  ordinaires , on 
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ne  devoît  s’occuper  que  des  moyens  de 
conferver  une  neutralité  favorable  à no- 
tre Commerce  ; & voilà  dans  la  plus 
exaâe  vérité  la  fituation  du  Royaume  , 
lorfque  le  Roi  choifit  M.  Necker.  Il  la 
connoijffbit  cette  fituation  critique,  & il 
ne  défefpéra  point;  il  avoir  éprouvé  fou 
génie  & fes  forces.  Il  montra  au  Roi  des 
rclTources  abondantes  dans  une  fage  éco- 
nomie , dans  des  réformes  & des  fuppref- 
fions  juftes  & utiles  , & Von  vit  bientôt 
ce  que  peut  Pefprit  d'un  feul  homme  dans 
radminiftration  , & fon  influence  fur 
l’opinion  publique.  La  confiance  fut  ré* 
tablie;  les  Effets  Royaux  montèrent  avec 
une  rapidité  prodigieufe  , & la  Guerre 
futréfolue;  nos  Magafinsfe  remplirent, 
nos  Flottes  couvrirent  les  Mers , & fi 
des  caufes,  qu’il  ne  m’eft  pas  permis  d’ap- 
profondir , ont  rendu  nos  forces  mari- 
times impuiifantes  , nous  n’en  devons 
pas  moins  un  hommage  de  reconnoif- 
fance  à M.  Necker  , qui  a fu  nous  four- 
nir les  moyens  d’en  impofer  à nos  Enne- 
mis par  une  Marine  formidable  , & de 
foutenir  une  Guerre  de  plus  de  quatre 

C ij 
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ans  ^ fans  augmenter  les  Impôts,  & fans 
altérer  les  reffources  du  crédit. 

J E vous  demande  à vous , Meflleurs  ^ 
qui , en  digérant  fur  un  moelleux  duvet 
dans  vos  divins  boudoirs  , déchirez  fî 
violemment  l’Homme  d’Etat^  qui  nous 
a préfervé  de  vos  bienfaifantes  fpécula- 
tions^  com/7ze;zrvous  auriez  fourni  après 
de  150  millions  de  dépenfes  extraordi- 
naires ^ pour  chaque  année  de  Guerre 
commencée  dans  un  inftant  où  il  y avoir 
prés  de  200  millions  de  nouvelles  anti- 
cipations fur  les  revenus  de  l’Etat,  c’eft- 
k-dire  ^ un  excédent  énorme  de  la  dépenfe 
à la  recette  i Car  il  ne  fuffit  pas  de  cri- 
tiquer les  moyens  qu’un  Adminiftrateur 
emploie,  il  faut  en  oppofer  de  meilleurs. 

Je  voudrois  vous  entendre  fur  cela  : 
mais  je  crois  vous  deviner  alTez  bien , & 
je  vais  me  charger  de  votre  réponfe. 

Un  troifième  Vingtième,  un  double- 
ment de  Capitation  , des  fols  pour  livre 
a l’avenant,  quelques  Traités  odieux,  au- 
roient^  en  aggravant  la  misère  du  Peu- 
ple , produit  peut-être  une  centaine  de 
millions  , reflburce  déjà  infufRfante , 


puifque  les  revenus  étoîent' mangés  d’a- 
vance. Vous  y auriez  pourvu  par  de  nou- 
velles anticipations  chèrement  payées. 

Une  ^augmentation  de  fervice  par 
vos  Millionnaires  ^ de  nouveaux  Traités 
bien  ufuraires , auroient  à peine  rempli 
les  déficit  & les  befoins  preiïàns  de  la  fé- 
condé année. 

Mais  la  troifième  ? Des  celTations 
de  paiement , des  Emprunts  à gros  in- 
térêts , des  affaires  de  Finance  auroient 
pu  vous  fournir  encore  des  reffources 
pour  traîner  la  Guerre  cette  troifième 
année. 

La  quatrième  ? Mon  efprît  s’épuife, 
iln’eftpas  inventif  en  projets  de  Finan- 
ce, & je  vous  vois  très-embarraffis,  par- 
ce que  l’excès  des  Impôts  diminue  le 
nombre  des  Contribuables  , augmente 
le  prix  des  denrées  , de  la  main-d’œuvre, 
& conféquemment  les  dépenfes  d’un 
Gouvernement  obère;  la  difette  de  tous 
moyens  , Tépuifement  abfolu  de  la  Na- 
tion, auroient  forcé  le  Roi  ^ avant  le 
terme  où  nous  fommes  arrivés , encore 
pleins  de  vigueur  , à faire  une  Paix  qu’il 
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n’aiiroit  fiirement  pas  diété  , ainfi  que 
cela  efl:  arrivé  , par  les  mêmes  cau- 
fes,  dans  les  Guerres  précédentes.  Et 
la  mafTe  des  dettes  de  TEtat  ^ aug- 
mentée par  les  anticipations  , par  le 
fervice  de  vos  Millionnaires  , par  des 
Traités  ufuraires , par  tous  les  arrérages 
des  Rentes , desPenfions , des  Entrepre- 
neurs FournilTeurs , &c.  auroit  monté 
à un  capital  bien  fupérieur  à celui  des 
Emprunts , que  vous  reprochez  fi  dure- 
ment à M.  Necker  , & le  recouvrement 
des  Impôts  auroit  ruiné  la  Nation.  Ileft 
vrai  , MelTieurs  , que  vous  auriez  raf- 
femblé  dans  vos  heureufes  mains  tout  le 
numéraire  national  ^ que  vous  auriez 
acheté  de  grandes  alliances  avec  nos  dé- 
pouilles^ & que  pour  nous  confoler.de 
notre  misère  & de  la  rapidité  de  vos  for- 
tunes ^ on  nous  auroit  prêché  cet  excel^ 
lent  Précepte , long-temps  propagé  par 
vous , que  vos  grandes  richelfes  étoient 
la  relTource&la  force  du  Gouvernement. 

Paradoxe  abominable , Théorie  , 
ou  plutôt  Preftige  infernal  , fur  la  bafe 
duquel  étoit  fondé  le  Régime  ancien  ! 
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Syftême  deflruâeur  de  l’ordre,  des 
mœurs  , & des  Finances  de  l’Etat! 

Vous  vous  débattez  envain  dans 
les  décombres  fangeux  de  ce  monument 
de  barbarie,  les  colonnes  font  renvcrfécs; 
& jamais,  fous  un  Monarque  jufte  & 
bienfaifatit,  nous  ne  verrons  renaître  de 
fes  débris  cet  édifice  d’horreur  & d’effroi. 


Nous  allons  en  voir  fapper  les  fon- 
dememens  dans  le  troifième  Chapitre. 


CHAPITRE  III. 


Les  Améliorations  , les  Économies  , 
les  Supprejjïons  réfulîantes  du  plan 
d’ Adminijiration  de  M.  Neckek. 

Peut-être  ne  fuivrai  - je  pas  l’or- 
dre exaâ:  des  différentes  opérations  de 
M.  Necker  ; j’écris  à la  campagne,  & 
fouvent  de  mémoire  j mais  ce  ne  font 
pas  les  dates  ni  les  formes  qui  impor- 
tent ici,  ce  font  les  faits,  & fur  cela, 
je  promets  d’être  exaâ. 

Nous  devons,  je  le  crois,  ie  réta- 


blifTement  de  îa  CailTe  de  Poilîy  , ^ 
M.  de  Clugny;  k Dieu  ne  plaife  que  je 
lui  en  difpute  Thonneur , fon  foible  pro- 
duit balance  trop  peu  fes  inconvéniens. 
Quel  qu’il  foit,  cependant,  il  a aug- 
menté les  revenus  de  l’Etat  ^ & comme 
il  n’a  commencé  à être  en  valeur  que 
fous  M.  Necker^  il  faut  le  compter  d’a- 
près lui.  3 $0,000. 

Mais  vous  avez  palTé  fous  filence 
une  augmentation  plus  importante  ; c’eft 
la  Loterie  Royale  : je  me  garderai  bien 
de  louer  cette  affaire  de  Finance  rejet- 
tée  par  M.  Turgot , adoptée  par  M.  de 
Clugny,  & mife  en  valeur  pour  l’Etat 
par  M.  Neckcr.  Elle  étcit  établie  , cette 
Loterie,  il  en  fentoit  tout  le  vice;  mais 
ce  n’étoit  pas  le  moment  de  fe  priver 
d’une  fource  auffi  abondante  ; il  l’a 
mife  en  Régie  ; & , fi  j’en  crois  des 
perionnes  qui  ont  pu  en  bien  calculer 
les  produits,  ils  fe  montent,  tous  frais 
déduits,  à ® e . . . 8,000,000. 

J’espère  que  M.  Necker  a dans  fon 
porte  - feuille  l’Edit  de  fuppreffion  de 
cette  Loterie,  des  Aides,  des  Gabelles, 

des 


des  Traites.  . ..  pour  en  allumer  le  feu 
de  joie  de  la  Paix. 

M.  de  Clugny  avoir  réfilié  le  bail  des 
Polies  ^ fous  prétexte  d’y  réunir  les 
MelTaperies  & les  Fermiers  ne  fe 

O ' 

plaignirent  point  de  cet  aéie  d’autorité; 
ils  n’y  perdirent  rien  : M.  Necker  ^ 
autorifé  par  cet  exemple^  crut  pouvoir 
le  réfîlier  de  nouveau  pour  en  retirer 
les  MelTageries,  & l’Etat  n’y  perdit  pas  ; 
car  il  a mis  les  Polies  en  régie,  ce  qui 
fait,  compris  les  Meirageries,  une  amé- 
lioration de  trois  millions  au  moins  y 

ci 3,000,000. 

' L A fupprellicn  des  Intendans  des 
Finances  n’a  point  été  envifagée  par 
le  Public  défintérelTé , fous  i’afpecl  que 
vous  nous  préfentez.  Ils  éroient,  fans 
doute  , la  pierre  angulaire  du  régime 
fifcal.  Dieu  me  garde  de  vous  envier 
la  ftérile  confolation  de  faire  leur  Oraifon 
funèbre  ; mais  vous  ne  nous  perfuaderez 
pas  que  cinq  Intendans  des  Finances  > 
oui,  ils  étoient  cinq  au  moment  de  leur 
fupprelFiOn , 8c  ils  avoient  deux  Adjoints, 
qui  ne  dévoient  pas  l’étre  fans  honoraires 
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& fans  attributions;  vous  ne  nous  per- 
fuaderez  pas,  dis* je,  que  les  places  les 
plus  recherchées , comme  les  plus  hono- 
rables & les  plus  lucratives  du  Royaume, 
n’aient  coûté  enfemble  que  trois  cents 
mille  livres  par  an.  Je  fuis  mieux  inftruit, 
& vous  trouverez  bon  que  je  compte  leur 
fuppreffîon  comme  une  économie  an- 
nuelle de . 800,000. 

J’ai  le  malheur  de  voir  bien  diffé- 
remment que  vous  , Meflieurs  , la 
fuppreffion  des  Receveurs  des  Domaines 
& Bqis,  & de  leurs  Contrôleurs.  Il  eft 
confiant  que  ces  offices  étoient  d’un  bon 
produit  ; l’Etat  a donc  gagné  les  béné- 
fices des  Titulaires  : ainfi , fans  nous 
arrêter  à vos  comptes  verts  ou  noirs , 
je  compterai  en  économie.  . 2,000,000. 

Vous  avez  paffié  rapidement  fur 
la  fuppreffion  de  cette  Cohorte  puiffiante 
de  Tréforiers  ^ Intendans  généraux  . 
Receveurs,  Contrôleurs,  &c.  ' 

La  poflérité  ne  concevra  jamais  qu’il 
fallut  tant  de  mains  pour  porter  les  tributs 
delà  nation  dans  le  tréfor  du  Souverain 
& tant  d’autres  pour  les  diftribuer. 
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l£  faut  apprendre  à tout  le  Public , 
que  cinqTréforiers,  fans  être  Titulaires 
d’offices , font , k meilleur  marché  y le 
fervice  de  trente  Titulaires , avec  autant 
Contrôleurs , que  M.  Necker  a fupprimé, 
& qu’il  en  refte  encore  dix -neuf,  en  y 
comprenant  les  Gardes  duTréfor  royal, 
& je  ne  compte  pas  ceux  des  pays  d’Etat 
& du  Clergé. 

Il  y a donc  eu  environ  foixante Titu- 
laires fupprimés, compris  les  C ontrôleurs, 
qui  coûtoient,  avec  leurs  gages,  émolu- 
mens^  attributions  & privilèges , plus  de 
trois  millions  ; c’eft  donc  une  améliora- 
tion pour  l’Etat  de  . . . 3,000,000  liv. 

Il  eft  bien  à préfumer  que  M. Necker 
a fait  quelques  diminutions  à ceux  qu’il 
aconfervé,  à celui  des  Parties  Caluelles 
fur-tout  ; mais  n’ayant  pas  eu  le  temps  de 
m’en  inftruire,&ne  voulant  rien  bazar- 
der, je  n’en  parle  ici  que  pour  Mémoire. 

Les  Banqueroutes  qui  ont  eu  lieu 
depuis  la  fuppreffion  de  ces  Tréforiers, 
canonifent  l’opération  de  M.  Necker^ 
puifqu’ellcs  prouvent,  [à  ceux  même  qui 
fuyent  la  lumière  , qu’ils  engorgeoieut 
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dans  leurs  mains  des  capitaux  confidéra- 
bles , & que  par  le  vice  de  leur  comptabi-  , 
lité,,*  ils  pouvoient  retenir  long-temps 
bien  au-delà  de  la  valeur  de  leursCharges. 

-Je  ne  préfente  ici  Tavantage  de  ces 
fuppreffions  , que  fous  les  rapports  de 
Finance  ; mais  ils  font  ineftimables  fous 
les  relations  dePolitique  & d'Adminiftra- 
tion  ; & fi  l’on  envifageoit  fous  ce  dernier 
point  de  vue  le  plan  que  M.Necker  a fuivi 
dans  les  opérations  de  Finance  qufil  a 
faites,  ce  feroit  un  moyen  bien  victorieux 
de  confondre  fes  envieux  & fes  ennemis. 

A préfent  que  nous  avons  élagué  ces 
objets  préliminaires,  je  vais  tâcher  de 
vous  édifier  fur  les  nouveaux'  arrange- 
mens  des  Fermes,  ou  Régies. 

J E n’entends  qu’à  demi  tous  vos  cal- 
culs ; ils  font  encore  puifés  dans  votre 
antiquegrimofre,  & je  n’ai  pas  l’honneur 
d’y  être  initié;  mais  je  conçois  parfaite- 
ment le  Compte  rendu  ; il  fera  le  flam- 
beau qui  va  m’éclairer  dans  les  détours 
ténébreux  où  je  dois  vous  pourfuivre. 

I L vous  eft  échappé  , Meifieurs , dans 
VOS  débats  de  ce  Compte  rendu  , deux. 
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grandes  vérités  que  je  m'^emprefTe  de  rè- 
cueillir. 

La  première  nous  rappelle  la  fup- 
preffion  des  Croupes  , qui , félon  vous  > 
prélevoient  annuellement  trois  millions 
fur  les  produits  de  la  Ferme  générale. 
Quelle  déprédation  , grand  Dieu  ! Bé- 
nilîèz  avec  moi  le  Miniftre  qui  les  a 
profcrites  à jamais. 

La  fécondé  regarde  les  Bénéfices  , je 
dirai  fcandahux  ^ des  Fermiers-Généraux: 
du  dernier  Bail 

Les  profits  des  Gens  d’affaire  , on 
doit  le  répéter  mille  fois  , ont  toujours 
été  en  progrefTion  proportionnelle  aux 
befoins  dilfolus  du  Gouvernement , & 
aux  malheurs  publics  *,  à la  fin  du  der- 
nier Règne , les  dépenfes  n’eurent  plus  ni 
bornes,  ni  mefures  ; ce  fut  aufii  h Siècle 
d’or  de  la  Finance,  Les  Miniftres  , tou- 
jours aux  expédiens  , n’avoient  aucune 
théorie  , aucun  plan  fixe  d’Adminifcra- 
tion  ; fuffire  au  befoin  du  moment , 
fut  leur  unique  étude  ; les  Financiers  ^ 
toujours  fertiles  en  projets  , dévoient 
avoir  la  plus  grande  influence^  & ih 
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furent  en  profiter  fans  mégageméns  ; 
donnons  pour  feul  exemple  le  ^dernier 
Bail  de  la  Ferme-Générale. 

J E vois  d ’abord  que  lesFermierso  nt 
retiré  plus  de  dix  pour  cent  de  leurs  fonds 
d^avanee  : & n’incidentez  pas  fur  cela , 
Meflieurs  ; leurs  droits  de  préfence , leurs 
étrennes,  & le  reflc,  étoient  bien  plus 
que  la  compenfation  de  la  petite  portion 
de  leurs  fonds  ^ qui  ne  leur  produifoitpas 
ces  di  X pour  cent . Ainfi  en  leur  en  laifiTant 
cinq,  pour  Tintêrêt  de  leurs  fonds  d’avan- 
ce, les  cinq  pour  cent  de  furplus  étoient 
bénéfices  afliirément,  & pour  1560  mille 
francs , c’étoit  bien  78  mille  livres,  par 
an  ; fi  nous  y ajoutons  les  4$  millions, 
qu’ils  fe  font  partagés  entr’eux  à la  fin  du 
Bail,  nous  trouvons  pour  chaque  Fer- 
mier-Général 12$  mille  livres  par  an. 
Reprenons  pour  être  clair. 

Premier  bénéfice  fur  les  fonds  d’a- 
vance J comptés  feulement  à cinq  pour 

cent 78,000 1. 

Et  pour  la  répartition  annuel- 
le du  produit,  à la  fin  duBail.. 125,000 
Total  • . 203,000!. 
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Chacun  des  Figurants  au  dernier 
Bail  a donc  joui  de  2,03,000  livres  do 
rente  au  moins  ; c’étoit  un  revenu  alîèz 
honnête  , il  n’étoit  ni  pénible  , ni  dif- 
ficile k régir. 

Mais  fuivons  l’opération  de  Mw 

Necker. 

Ir,  a réuni  fous  une  Ferme  , une  Ré- 
gie & une  Adminiftration  générales , 
toutes  les  perceptions  des  Droits  , & 
tous  les  produits  du  Fifc  , dont  l’énu- 
mération ferait  efFrayante,  & il  en  eft 
réfulté  une  augmentation  au  moins 

de 15 ,000^000. 

& que  je  crois  plus  confidérable  : voici 
fur  quoi  je  me  fonde. 

M.  Necker  a porté  le  bail  de  la 
Ferme  générale,  à . . . 126,000,000. 
La  Régie  & l’Adminif- 
tration  enfemble , k . . 84,000,000. 

Ce  qui  fait  en  total  . . . 210,000,000. 
Et  je  compte  pour  rien 
le  Domaine  d’Occident 
qui  eft  en  Régie  particu- 
lière. 
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. Or,  fl  l’on  fouftrait  le  „ 

prix  du  dernier  Bail,  f 

montant  à . • . • . 152,000,000. 

Il  refte  en  excédant.  . 5 8,ooo,coo. 

.Les  anciennes  Régies  , en  y com- 
prenant meme  les  Bois  & Domaines, 
n’ont  jamais  produit  quarante  millions; 
ainfi  l’augmentation  des  nouveaux  ar- 
rangemens,  eft  donc  de  plus  de  quinze 
millions. 

Vous  cherchez  à atténuer  ces 
bénéfices,  en  oppofant  que  le  Roi  ayant 
retiré  quinze  millions  pour  fon  quart., 
réfervé  fur  les  bénéfices  du  dernier 
Bail,  il  faut  comipter  deux  millions  cinq 
cents  mille  livres  par  an  , qui,  joints 
aux  trois  millions  pour  la  luppreffion 
des  croupes  & à l’augmentation  qu’on 
obtient  toujours  des  Fermiers  à chaque 
renouvellement  de  Bail,  font  à-peu-prés 
l’équivalent  des  Fermes  & des  nouvelles 
Régies. 

Et  voilà  comment,  avec  des  fo- 
phifmes , étayés  par  de  grands  calculs 
& par  le  ton  de  l’ironie,  on  abufe  les 

Parifiens., 
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Parifiens  ^ dont  la  grande  affaire  eft  de 
s’amufer  de  tout  ; & comment  on 

fournit  k fes  aggrégés  des  argumens 
pour  répandre  le  venin  du  ridicule  dans 
les  cercles.  Tous  les  jours  j’entends  ces 
déclamateurs  défœuvrés , qui , répétant 
leurs  leçons , foutiennent  que  Taugmen- 
ration  des  Fermes  & des  Régies  eft- 
illufoire;  que  TEtat  touche  à fa  ruine 
par  l’abus  d'un  ccédit  faéiice , des  Billets 
noirs  , &c.  Si  l’on  veut  les  confondre 
par  de  bonnes  raifons,  ils  s’échappent 
par  un  & courent  ailleurs  faire  le 

même  rôle. 

Une  dilfertationférieufe  fait  bâiller  la 
bonne  compagnie  ; ici , Meffieurs , nou^ 
pouvons  traiter  les  chofes  plus  gravement. 

J E conviendrai  avec  vous  que  le 
dernier  Bail  fut  en  apparence  augmenté 
alfez  confidérablemenc;  je  dis  en  appa- 
rence, parce  que  les  Sous  pour  livre, 
qui , auparavant,  étoient  en  Régie,  ayant 
étécomprisdans  ce  Bail,  dédommagèrent 
fi  avantageufement  les  Fermiers , qu’ils 
n^ont  jamais  ofé  fe  plaindre  des  condi» 
tiairs  de  ce  Bail 
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Mais  n^eft-il  pas  abfurde  de  fuppofer 
que  M.  Necker  ^ût  obtenu  des  Fermiers 
une  augmentation  de  quelqu^importance 
dans  la  orife  d’une  guerre  i lîs  lui 
auroient  bien  mieux  fait  valoir  les 
pertes  du  Domaine  d’Occident,  l’en- 
chérilTement  du  Tabac:^  &c.  Demandez 
à M.  Bertin  ce  qu’il  pût  ^obtenir  d’eux 
lorrqu’il  renouvella  le  Bail  pendant  la 
dernière  guerre. 

Quant  aux  quinze  millions  que  le 
P.oi  a retiré  pour  fon  quart  des  béné- 
fices, c’eft  un  produit  réel^  dites-vous, 
qu’il  faut  déduire  de  raugmentation  du 
dernier  Bail.  Ma  réplique  fera  fimple, 
& voici  mon  dilème  : fi.  le  quart  des 
profits  de  l’ancien  Bail  a donné  au  Roi 
quinze  millions , la  moitié  réfervée  fur 
ceux  de  la  nouvelle  Ferme,  & les  béné- 
fices fur  les  Régies , doivent  être  eftimés 
à trente  millions  au  moins;  puifque  les 
Fermiers  & Règifieurs , quoique  payés 
trop  gralfement,  ne  prélèveront  pas  à 
leur  profit  particulier  , des  fommes  auffi 
fortes  que  dans  le  dernier  Bail.  La 
conféquence,  en  bonne- Logique,  ne 


peut  être  contredite  ; & Ton  pourroît 
déjà  évaluer  a cinq  millions  par  an^  les 
bénéfices  des  nouveaux  arrangemens  ; 
mais  ce  Domaine  d’Occident , dont  vous 
faites  tant  de  bruit,  M.  Necker  Fa  porté 
dans  fon  compte  pour  4,100,000  liv. 
& vous  nous  alfurez  que  les  Fermiers,, 
n’en  ont  pas  voulu  pour  3,^00,000  liv* 
à caufe  de  la  guerre  r eh  bien , fuppofons 
qu’il  produire  1,500,000  feulement^, 
il  nous  reliera  toujours  une  augmentation 
de  trois  millions , à porter  en  améli oration 
des  revenus  de  FEtat,  ci . . 3^000^000, 
Vous  nous  direz,  peut-érre^  e]ue  la. 
fixation  du  Bail  a cent  vinat-fix  millions 

O 

efl:  chimérique  , que  jamais  fon  produit 
ne  montera  k cette  fomme  ; cependant 
je  n’ai  pas  vu  un  Fermier  général  qui  n^ef- 
père  de  retirer  un  bon  produit  de  la  por»^ 
tion  qui  leur  cft  allouée  fur  les  bénéfices  : 
j’en  appelle  à eux;  ilsneferontpasfufped3> 
D N s tous  les  temps  , lorfqu’un 
Miniftre  des  Finances  a voulu  tenter 
quelques  changemens  favorables  ^ ou 
diminuer  les  profits  des  gens  d’affaires, 
on  les  a vu  cabaîer  contre  lui,  le  dé- 

E ij 
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noncer  comme  un  innovateur  dangereux^ 
qui  tendoit  à renverfer  la  conftitution  ; 
c'étoicnt  les  mots  confacrés  : la  Ferme 
générale^  fur-tout,  étoit  V Arche ^ on 
ne  pouvoir  y toucher  fans  ébranler  .& 
îTîéme  fans  bouleverfer  TEtat;  mais  la 
licence  n’a  jamais  été  portée  à Texcés 
dont  nous  fommes  témoins  : on  dévoue 
à Tanathéme  M.Necker & fes  opérations; 
on  s'efforce  de  le  peindre,  cet  homme, 
loyal  & bienfaifant, comme  un  charlatan 
politique,  qui,  par  un  régime  violent, 
épuife  les  forces  & les  reffources  du 
Royaume.  Un  Mémoire  paroît  à fon 
infu  * ce  Mémoire  , chef  - d’œuvre 
d’éloquence.  . . On  veut  exciter  contre 
lui  l’animadverfion  des  Magiftrats.  . . . 
On  diftribue  clandeflinement  une  ré- 
ponfe  d^un  prétendu  Patriote  : quel 
Patriote , grand  Dieu  ! c’eft  - à - dire , 
un  Patriote  Financier^  comme  nous  avons 
déjà  \Vi\t Financier  Citoyen  ; deux  titres 
qui  impliquent,  la  plus  révoltante  con- 
tradidion. 

Et  pérfonne  n^ofe  élever  la  voix  pour 
confondre  tant  d’audace.  8c  d’impoftu- 
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res  ! & pour  étouffer  les  plaintes  ji  âcres 
des  Efclaves  de  Plutus. 

Et  comparez  donc , Meffieurs  les  Fi- 
nanciers , les  produits  de  votre  travail, 
les  fortunes  dont  vous  jouiflez  encore, 
avec  ceux  des  Citoyens  de  tous  les  Or- 
dres du  Royaume;  c’efl  à leur  Induftrie, 
à leurs  travaux  , & à leur  fervice  ^ que 
l’Etat  doit  fa  force  , fa  fureté , & vous- 
méme  votre  fubfiftance.  Cependant  vous 
qui  ne  fûtes  jamais  que  les  i'rélons'd'e  la 
ruche , après  en  avoir  dévoré  le  miel,  on 
vous  aÏÏure  une  exiftence  qui  ne  feroit 
pas  dédaignée  par  les  plus  grands  Sei- 
gneurs. Car  eneft-ilun  quines’emprelTâr 
d’aller  fe  placer  autour  d’un  tapis  verd,^ 
quelques  heurès  de  la  journée,  pour  re- 
tirer de  cette  affiftance  50,  40  ou  30  mille' 
livres  de  rentes  au  moins  , fans  retenue 
d’Impofitions , & pour  regner  en  Def- 
pote  fur  une  armée  de  Commis  ? Com- 
bien en  eft-il  dans  cette  tourbe  de  Fer- 
miers , Régifleurs , Adminiftrateurs , qui 
puiflènt , ou  veuillent  remplir  les  devoirs 
de  leur  état.  J’en  connois  plufieurs,  qui 
ne  fe  prefentent  aux  affemblées  que  pour 
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recevoirles  fommesqui  leur  font  allouées 
pour  contribuer  par  leur  travail  à aug- 
menter les  produits  des  Fermes  ou  Ré- 
gies. ...  C’eft  un  abus  , c’eft  un  vol  de 
la  chofe  publique,  ....  on  le  tolère,  & 
vous  vous  plaignez! 

Le  refpeâ:  pour  l’ancienne  opinion  , 
la  crainte^  peut-être  trop  pufillanime, 
de  foulever  les  efprits , ( il  eft  bien  ré- 
compenfé  de  fes  ménagemens  ) ont  em- 
pêché , fans  doute , M.  Necker  ^ de  vous 
mettre  à votre  valeur;  l’économie  enfe- 
roit  importante. .. . Il  eft  cruel  de  voir 
prodiguer  une  partie  des  tributs  de  la 
Nation  , pour  Jtipmdicr  fes  plus  dange- 
reux ennemis.  - 

Il  viendra  un  temps^  & je  crois  en  voir 
l’aurore,  où  les  Gouvernemens,  adoptans 
des  principes  d’adminiftration  plus  juf- 
tes,  plus  humains  & plus  fimples^  pré- 
féreront de  recevoir  l’oftrande  des  tributs 
direâement  de  là  main  des  Peuples.  Ce 
vœu  que  je  forme  pour  la  gloire  de  mon 
Roi  , & pour  la  profpérité  & la  fplen- 
deur  de  ma  Patrie^  ne  me  fait  point 
oublier  que  j’ai  k vous  entretenir  de  la. 
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füppreffion  des  Receveurs-généraux  des 
Finances. 

Je  lis  dans  tous  vos  Ecrits^  & je  vous 
entends  avancer , avec  le  ton  d’alTurance 
qui  fédiiît  le  vulgaire  ^ que  cette  fup- 
prefTîon  n’a  pas  fait  l’économie  d’un 
million. 

Ainsi  dans  votre  hypotlièfe  , il  n’en 
auroit  pas  coûté  deux  tiers  pour  cent 
au  Roi  , pour  faire  faire  la  recette 
générale  des  Tributs  de  fou  Royanme. 

Vous  me  forcez,  MefTieurs,  dem’ap- 
pefantir  fur  des  détails  & des  calculs  minu- 
tieux qui  defféchentmonefprit  ; mais  je 
veux  vous  pourfuivre  jufques  dans  vos 
derniers  retranchemens , & donner  au 
Public  la  clef  de  l’énigme , fous  laquelle 
vous  avez  fi  long» temps  diffimulé  vos 
grands  bénéfices  ; car  les  calculs  de  Fi- 
nance étoient  comme  les  comptes  en  Fi-~ 
nance-^  il  falloit  être  un  des  fortunés 
adeptes , pour  en  pénétrer  les  myftères. 

Votre  ufage  a toujours  été  de  ne 
compter  vos  profits  , qu’après  dix  pour 
cent  du  produit  de  vos  fonds  d’avance , 
©U  du  prix  de  vos  Charges  j les  attri* 
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buts  , les  droits  de  préfence,  les  privi- 
lèges , vous  ne  les  comptiez  pour  rien. 
Suivons. 

Les  befoins  toujours  renailTans  en- 
traînèi'ent  l’adminifiration  du  dernier 
Régné  dans  des  opérations  trop  fouvent 
vicieufes  ; celle  du  centième  Denier  fur 
les  Charges,  ne  parut  d’abord  préfen- 
ter  qu’un  moyen  de  diminuer  un  peu 
les  profits  des  Financiers  - Titulaires  ; 
maii  on  s’apperçut  bientôt  que  Te  defir 
de  fie  procurer  quelques  millions,  aveu- 
glant le  Miniftre  des  Finances  fur  l’ave* 
nir  , ilalloit  charger  l’Etat  d’un  capital 
énorme,  puifqu’il  permit  aux  Titulaires 
de  fixer  à leur  gré  la  Finance  de  leurs 
Charges,  fous  la  condition  d’en  payer 
î'e  Centième  denier  en  proportion. 

Donnons  pour  exemple  un 
Receveur  général  des  Finances,  puifque 
nous  fommes  fur  leur  chapitrc- 

En  fuppofànt  que  la  Charge  d’un 
Receveur  général  fût  de  cinq  cents 
mille Ji vres  , prix  moyen  des.  anciennes 
finances  de  ces  Charges.,  le  Titulaire 
dwolt  payer  cinqi  mille  livres  par  an 

pour 
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pour  îe  Centième  denier  ; iî  put  porter 
la  Finance  de  fa  Charge  à fix  cents  mille 
livres,  & ainfi  du  refte. 

. Cet  appas  étoit  trop  féduifant  pour 
qu’un  père  de  famille  dût  balancer  : 
c’étoit,  à tout  évènement,  ne  rifquer 
qu’un  pour  cent,  en  augmentant  fon 
capital. 

Un  autre  avantage  qui  n’échappa  pas 
aux  Titulaires  Financiers  , c’efl:  qu’ils 
aflureroient  d’autant  plus  leur  exiftence, 
qu’ils  augmenteroient  le  prix  de  leurs 
charges , parce  que  les  rembourfemens 
deviendroient  ruineux  pour  l’Etat;  & 
ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  vices  de 
cette  opération. 

Observons^  en  palTant,  qu’il  eft 
contre  le  Droit  naturel  de  faire  fupporter 
à la  fociété  une  ufure  auffi  manifefte, 
pour  faire  l’avantage  de  quelques  indi- 
vidus ; & qu’il  feroit  du  devoir  d’un 
Adminiftrateur  équitable  ^ de  rendre 
aux  Titulaires  fupprimés,  ou  non,  les 
fommes  quhis  ont  payées  pour  le  Cen- 
tième denier  du  prix  excédant  l’ancienne 
finance  de  leursChargeb,&  de  rembourfer 
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celles  des  fupprimés , fur  les  ancienne^ 
quittances  de  finance  ; nous  pourrons 
alors  réduire  Peftimation  forcée  que  vous 
avez  faite  des  charges  de  Tréforiers^ 
Receveurs  généraux , &c.  & nous  y 
aurcns  égard  dans  un  inllant. 

Je  conclurai,  d’après  ces  deux  obfer- 
vations , que  vous  n’avez  calculé  les 
produits  des  Titulaires  Financiers  , 
qu’après  les  dix  pour  cent  désintérêts 
prélevés  du  capital  arbitraire  de  leurs 
Charges  : il  me  femble  que  ce  n’efl:  pas 
procéder  de  bonne  - foi.  En  remettant 
les  chofes  dans  l’ordre,  nous  appellerons 
bénéfice  réel , ce  qui  excédera  l’intérét 
légal  du  prix  ancien  des  Charges  ; & 
nous  comprendrons  alors, pourquoi  vous 
foutenez  que  les  Receveurs  généraux 
n’avoient  pas  entr’eux  tous  un  million 
pour  faire  la  recette  de  cent  cinquante. 

C’est  trop  abufer  de  notre  bon- 
hommie,  que  de  vouloir  nous  perfuader 
qu’un  Financier , qui  fait  ordinairement 
bien  calculer  à fon  profit,  auroit  eu  la 
générojité  de  placer  dans  la  main  du 
Roi , près  d’un  million  pour  un  Office 
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qui  le  rendoic  comptable,  l’expofoit  à 
des  pertes , ne  rennoblilToit  point , & 
qu’il  fe  feroit  contenté  d’un  bénéfice 
auffi  mince. 

Vous  nous  oppoferez  vainement  , 
que  les  Receveurs  généraux  ayante  par 
leur  traité  avec  le  Roi,  vingt- un  mois 
pour  remettre  auTréfor  royal  le  montant 
de  leur  recette , & n’accordant  qu’un  an 
aux  Receveurs  des  Tailles,  ils  trouvoient 
un  bénéfice  fuffifant  dans  les  neuf  mois 
de  jouifiTance  de  tout  l’argent  de  leur 
recette  , fans  qu'^il  en  coûtât  rien  à 
l’Etat. 

Comment,  Meffieurs,  il  ne  lui  en 
coûtoit  rien,  en  lailTant  vingt-un  mois 
toutes  les  recettes  des  impofitions  au 
profit  des  Receveurs  généraux,  ou  des 
Receveurs  des  Tailles  ! 

Il  n’en  coûtoit  rien  à l’Etat  , lorf- 
qu’ils  lui  faifoient  payer  dix  pour  cent 
d’intérêt  d’un  argent  qui  lui  apparte- 
noit  ! Traité  , qui  retardoit  fa  jouif- 
fance  , & qui  engorgeoit  vingt-un  mois 
le  produit  des  recettes  du  Royaume. 
Voila  l’origine  de  ces  anticipations  pré- 

Fij 
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rendues  , produit  plus  certain  pour  les 
Receveurs , que  n’auroient  été  les  Mines 
du  Potojî  ; puifque  dix  pour  cent  d’in- 
térét  pendant  neuf  mois  feulement , pour 
i$o  millions  , montant  de  la  recette  , 
faifoient  1 1,250,000  liv.  que  prélevoient 
les  Receveurs  généraux  fur  les  Impofi- 
fitions  du  Royaume  ; fomme  énorme^  & 
qui  doit  faire  une  très-grande  économie 
par  leur  fuppreffion.  Obfervez  que 
raugmentation  des  Impôts  par  un  cer- 
cle vicieux^  accroiffbit  leurs  produits  ; 
c’eft  bien  à eux  que  s’appliquoit  parti- 
culièrement l’axiome  que  les  profits  des 
Cens  de  Finance  étoient  en  raifon  des 
malheurs  publics. 

Et  vous  nous  direz  encore  , qu’il  n’en 
coiitoît  rien  à l’Etat  ^ lorfque  géné  par 
ce  Traité  ufuraire  , il  ne  recevoir  qu’au 
bout  de  vingt-un  mois  le  produit  d’une 
Impofition  nouvelle  , qui  avoir  déjà  ré- 
duit à la  mendicité  des  millions  d’infor- 
tunés ! 

Enfin  il  n’en  coutoit  rien  à l’Etat, 
lorfque  , ne  pouvant  difpofer  d’aucun 
produit  des  recettes  , il  étoit  obligé  de 


45 

faire  pafîèr  des  fonds  dans  le  Provinces, 
pour  acquitter  les  gages  des  Cours  fou- 
veraines  , des  Officiers  de  Judicature  , 
ou  Munx  paux  , & les  différentes  Char-^ 
ges  du  Gouvernement,  parce  que  le  Re- 
ceveur des  Tailles  avoir  fon  temps  de 
jouilîànce  , & les  Receveurs  généraux 
le  leur. 

Et  n’ont-ils  pas  eu  le  crédit,  ces  Re- 
ceveurs , afin  que  rien  n’altéra  l’inté- 
grité & le  temps  de  leur  jouiffance,  de 
faire  payer  à Paris  toutes  les  rentes  hy- 
pothéquées fur  les  recettes  des  Tailles 
des  différentes  Provinces  y fans  égard 
pour  les  titres  & les  réclamations  des 
Habitans  domiciliés  dans  ces  Provinces.^ 
Opération  fans  profit  pour  l’Etat  , & 
très-injufte  pour  ces  malheureux  lîabi- 
bitans  ^ qui  perdent  une  partie  de  leurs 
rentes  pour  les  frais  de  recette  à Paris. 

Ainsi  toujours  l’intérêt  du  Peuple, 
fes  droits , fes  titres  les  plus  facrés  , 
furent  immolés  à la  cupidité  des  Trai- 
tans  ; & nous  garderions  un  coupable 
filencè  , lorfqu’ils  attentent  au  crédit 
& à la  réputation  du  Miniftre  équitable 
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qui  voudroit  légitimer  leurs  bénéfices, 
en  en  modérant  l’excès. 

Je  ne  craindrai  point  d’affurer  que  la 
fuppreffion  des  Receveurs  généraux  eft 
une  opération  fage  , très-profitable  & 
néceffaire  pour  rétablir  l’ordre  dans  la 
comptabilité  & dans  les  Finances  , & 
qu’elle  fera  certainement  une  économie 
très-importante  ; je  ne  la  compterai  ce- 
pendant que  pour  . . 1,000,000  1. 

Nous  avons  encore  le  produit  des 
Maîtrifes , les  Affinages  de  Trévoux , les 
Fiacres  de  Lyon^  qui  font  au  moins  un 
million  d’amélioration,  ci.,  i, 000., 000  1. 

Ne  voulez-vous  pas  que  j’eftime'  les 
rembourfemens  faits  depuis  quatre  ans 
par  la  Caiffie  des  Amortiffiemens  , qui 
continue  fes  opérations  malgré  la  Guer- 
re ? Elle  doit  avoir  payé  plus  de  cin- 
quante millions  d’anciennes  dettes , dont 
les  intérêts  coûtoient  à l’Etat  1, 5 00,000 1. 
il  en  eft  de  même  de  l’extinâion  des  Ren- 
ies viagères  ^ qui  doit  être  de  plus  d’un 
million  ; mais  afin  de  ne  pas  vous  dé- 
plaire , je  ne  compterai  pour  ces  deux 
objets  que  trois  millions^  ci.  .3,000j000L 
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^ MAISON  DU  ROI. 

Vous  vous  plaignez  de  ce  que  mal- 
gré les  réformes  faites  dans  la  Maifon  du 
Roi  , M.  Necker  en  paffe  la  dépenfe, 
dans  fon  Compte  rendu  , pour  la  même 
fomme  que  fes  Prédécefleurs. 

Vous  êtes  difficiles  à fatisfaire;  vous 
reprochez  foiivent  h.  ce  Miniilre  d’avoir 
exagéré  fes  économies  & fes  améliora- 
tions', & d’avoir  modéré  les  dépenfes; 
ici  vous  vous  récriez  fur  ce  qu’il  n’a  pas 
rétranché  de  la  dépenfe  de  la  Maifon  du 
Roi , les  fommes  qu’ont  dû  produire  les 
fuppreffions  & les  réformes  : il  n’eft  pas 
aifé  d’échapper  à votre  cenfure. 

Observez  cependant  que  la  Famille 
Royale^  eft  augmentée  d’une  Princeffie, 
ce  qui  fait  un  jiifte  objet  de  dépenfe 
nouvelle.  Vous  n’ignorez  pas  d’ailleurs, 
que  les  retranchemens  ne  peuvent  opérer 
dans  l’inftant  une  économie  bien  feii- 
fible  ; il  a fallu  dédommager  les  grandes 
Clrarges  du  cafuel  qui  leur  appartenoit.... 
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Et,  fl  un  Miniftre  trouve  malheureufe- 
ment  trop  de  facilité  à faire  le  mal, 
parce  que  beaucoup  en  profitent  ; le 
bien,  il  ne  peut  le  faire  qu^avec  tant 
de  ménagement  & de  lenteur,  que  nous 
fommes  long  - temps  à en  reffentir  les 
douceurs. 

Les  contrariétés,  les  dégoûts,  les 
clameurs  & Pincrigue  , arrêtent  un 
Réformateur  à chaque  pas  ; il  faut  le 
courage  de  la  vertu  pour  furmonter  fes 
obflacles;  & je  ne  compterai  cette  éco- 
nomie que  pour  ....  2,000,000. 

Elle  fera  bientôt  plus  confidérable; 
on  doit  Partendre  du  zèle  des  Chefs  des 
Départemens,  & du  travail  qu’ils  font 
fous  les  yeux  du  Minillre  de  la  Maifon 
du  Roi. 

Je  vois  encore  une  auomentation 
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très -prochaine  des  revenus  de  PEtat, 
par  Popération  qu’on  commence  fur  les 
Domaines  engagés  ou  aliénés  : opération 
très“bieii  combinée.  Je  n’en  parle  ici 
que  pour  mémoire. 

' J E devrois  auffi  faire  valoir  les 


économies 


4,9 

économies  ane  M.  Necker  a faites  fur 
les  étapes,  fur  les  fournitures  & les 
vivres  de  la  Marine,  fur  la  Ferme  des 
Oârois  de  Lyon  , & fur  plufieurs 
objets  qui  vous  font  échappes  ; mais 
vous  m’accuferiez  de  parcimonie  ^ 
vous  qui  ne  vous  débattez  qu’avec  des 
millions* 

Enfin  , Meffieurs  , je  ne  dois  pas 
oublier  dé  vous  expofer,  que  M.  Necker 
ayant  le  ridicule  orgueil  de  renoncer  aux 
émolumens  de  fa  place,  aux  droits  du 
Contrôle,  aux  pots -de -vin  de  tous  les 
renouvellemens  de  Baux  , ainfi  qu’à 
routes  les  grandes  & lucratives  attri- 
butions dont  avoient  joui  fes  prédé- 
ceffeurs  : c’eft  une  épargne  annuelle 
pour  l’Etat  ^ qui  doit  être  confignéê 
dans  fes  Efzyto  , que  je  ne  puis  cjcimer 
& que  je  ne  compterai  cependant 
que  . . . • • ‘ ’ 200^000  L 

Additionnons  à préfent , s’il 
vous  plaît , les  augmentations  ou  les 
économies  faites  par  M.  Necker,  fur 
les  revenus  de  l’Etat^ 
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Récapitulation. 

I.®  La  CaîlTe  de  PoîfTy  ......  3^0,000^ 

a.®  La  Loterie  Royale.  . • . , 8,000,000 

3. ®  Portes  8c  Meflageries  ....  3,000,000 

4. °  Intendans  des  Finances  . . . 800,000 

5. ®  Receveurs  des  Bois  8c  Do- 

maines  a, 000, 000 

d.®  Tréforiers,  Contrôleurs,  8cc.  3,000,000 
7.®  Bénéfices  des  nouveaux 
arrangemens  des  Fermes, 

Régies,  8cc.  .......  15,000,000 

. 8.®  Bénéfice  de  la  fin  du  Bail  ou 
des  Régies,  réparti  par 

année 3,000,000 

Suppreffion  des  Receveurs 

généraux 2,000,000 

10.®  Les  Maîtrifes  8c  autres  amé- 
liorations, évaluées  à.  . . 1,000,000 
21.®  Rembourfemens  faits  d’an- 
ciennes dettes 3,000,000 

îa.®  Maifon  du  Roi 2,000,000 

13.®  Emolumens  de  la  place  de 

M.  Necker 200,000 


Total  43,350,000. 
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Vous  voyez  qu’elles  fe  montent 
bien  à la  fomme  de  . . 43,350,000, 
8c  que  le  compte  eft  bon. 

C’e  ST  un  gage  très  - afluré  des 
emprunts  qu’il  a faits , fuifent  - ils  de 
fept  cents  fix  millions  quatre  cents 
foixante- dix -huit  mille  livres , comme, 
vous  l’avez  fuppofé  dans  vos  édifians 
écrits. 

Si  par  hazard  je  m’étois  trompé  dans 
mes  expofés,  je  vous  fupplie  de  croire 
que  mon  erreur  feroit  de  bonne-foi  ; je 
marche  en  tâtonnant  dans  une  routé 
qui  m’étoit  prefqu’inconnue  avant  le 
compte  lumineux  de  M.  Necker , 8c 
VOS  profondes  dilTertations, 

Je  vais  vous  foumettre  mon  opinion 
fur  le  dernier  objet  qui  nous  refte  à 
difcuter. 


Si  hs  Emprunts  ont  étéfaits  en  proportion 
' Ees  améliorations  , & s^ils  étoient  pré^ 
érables  à de  nouveaux  impôts. 


J ’E  vous  prie  , Meiïîeurs , de  me 
pardonner  , fi  la  crainte  d’étre  obfcur 
me  fait  répéter  quelquefois  les  moyens 
que  j’ai  déjà-  employés  ; mais  dans  une 
difcuffion  de  la  nature  de  celle  - ci , 
devenue  très-intéreflante  par  le  conflit 
& la  divergence  des  opinions,  j’aime 
mieux  qu’on  me  reproche  des  négligences 
de  ftyle , meme  des  longueurs , que  de 
l’obfcurité. 

V ous  vous  accordez  tous  à fuppofer 
que  M.Necker  a augmenté  la  maflTe  des 
dettes  de  l’Etat  d’un  capital  de  fept  cents 
fix  millions  quatre  cents  foixante-dix-huit 
mille  livres. 

Mais  avant  que  d’examiner  cette 
affertion , je  veux  vous  confelîèr  un 
lcrupulequi  me  trouble  dans  les  comptes 
que  nous  avons  à faire. 


Dofs-]e  plutôt  m’en  rapporter  au 
compte  que  vous  nous  donnez  des  em- 
prunts & des  anticipations  deM.  Necker^ 
qu'à  celui  qidil  a préfenté  au  Roi  & à 
la  Nation  ? De  votre  côté , je  vois 
une  foule  d’écrits  clandeftins^  remplis 
de  fiel  , d’exagérations  ^ de  fauiîetés  ^ 
& même  qui  fe  contredifent  entr’eüx  : 
du  fien , je  vois  un  Compte  rendu  ^ 
écrit  avec  une  nobieile , une  vigueur  de 
ftyle  , qui  peignent  la  loyauté  d’un 
Miniftre  avide  de  gloire  ^ incapable  de 
tromper  Ton  Maître,  & de  compromettre 

fa  réputation Certainement 

je  ne  devrois  pas  balancer;  mais  afin 
qu’on  ne  m’aceufe  pas  de  diminuer 
vos  avantages  , je  veux  encore  vous 
donner  celui  de  fuppofer  avec  vous  que 
M.  Necker  a augmenté  les  dettes  de 
l’Etat  de  ...  « 706,4785000  L 

Sauf  cependant  quelques  modifi- 
cations ^ que  i’efpère  de  vous  faire 
approuver  ^ & les  décluâiions  des  dou- 
bles emplois  que  vous  ayez  faits,  fans 
doute  par  mégarde. 
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Les  modifications  font:  Les 

Loteries  , que  vous  comptez  quatre- 
vingt-cinq  millions , fans  avoir  égard 
aux  difFérens  lots  qui  ont  été  acquittés, 
ni  à ceux  dont  on  paye  l’intérêt  en 
viager , ou  feulement  à quatre  pour 
cent  ; il  faut  diminuer  quelque  chofe 
de  ce  capital  de  quatre  - vingt  - cinq 
millions. 

2. ®  Les  rentes  viagères.  Vous  en 
formez  une  maffe  de  cent  foixante-dix- 
fept  millions  fept  cents  mille  livres;  mais 
depuis  leur  création,  il  y a plufieurs  de 
ces  rentes  éteintes  > & il  s’en  éteint 
journellement  ; il  ne  falloir  donc  pas 
porter  en  capital  dans  la  mafle  des 
emprunts  , ceux  en  rentes  viagères, 

3. ®  Les  contrats  de  cinquante  millions 
h quatre  pour  cent,  ne  produifant  que 
deux  millions  de  revenu  , ne  font  en 
réalité  qu’un  capital  de  quarante  millions. 

Ces  trois  fommes  réunies  forment 
celle  de  trois  cents  douze  millions  fept 
cents  mille  livres.  En  bonne  confcience, 
Meffieurs , vous  ne  deviez  pas  les  porter 
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en  entier  dans  la  malîè  que  vous  avez 
formée  des  emprunts  de  M.  Necker. 

Quant  aux  doubles  emplois  qui  vous 
font  échappés , vous  trouverez  jufte  que 
j’en  fafle  la  déduâion. 

Nous  avons  vérifié  enfemble  que  la 
mallè  des  Dettes  de  l’Etat  fetrouvoit  aug- 
mentée de  deux  cents  millions  au  décès 
de  M.  de  Clugny.  L’Etat  étoit  donc 
chargé  de  payer  dix  millions  par  an 
pour  les  intérêts  de  ce  nouveau  capital , 
en  ne  les  comptant  même  qu’à  cinq 
pour  cent. 

Je  vous  en  fais  l’obfervation  pour  vous 
rappeller  que  M.  Necker  trouva  les  re- 
venus de  l’Etat  bien  anticipés , & char- 
gés de  dix  millions  au  moins  de  nou- 
veaux intérêts  à payer. 

Vous  favez  que  M.  Necker,  en  met- 
tant la  Loterie  Royale  8c  les  Poftes  en 
Régie , rembourfa  les  anciens  Fermiers  ; 
il  ne  falloir  donc  pas  porter  , dans  la 
malîè  des  dettes  deM.  Necker,  les  fonds 
des  nouveaux  RégilTeurs  pour  fix  mil- 
lions 
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Vous  eflimez  les  Charges  des  Rece- 

O 

veurs  des  Bois  & Domaines,  celles  des 
Receveurs  généraux,  des  Tréforiers& 
leurs  Contrôleurs  , enfemble  à la  fomme 

de  46,499,000  L 

Si  les  obfervarions  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  faire  relativement  à la  va- 
leur de  ces  Charges  , font  juftes  ; nous 
aurons  à rabattre  fur  ce  capital , que  je 
crois  parconféqiient  tres-enflé  ; mais  je  ne 
m’arrêterai  pas  à en  faire  la  vérification  , 
tous  ces  calculs  me  deflTéchent  l’efprit , 
appefantilfent  ma  marche  , & feroient 
fuperiius  ; puifqu’il  efr  affez  démontré^ 
que  tous  les  Receveurs,  Tréforiers,  & 
en  général  tous  les  Comptables  fuppri- 
més,  avoient  dans  leurs  mains  des  fonds  au 
Roi,  prcfquefuffifans  pour  opérer  le  rem- 
bourfement  de  leurs  Offices;  perfonne 
de  vous  n'a  ofé  réclamer  contre  cette 
grande  vérité  confignée  dans  le  Compte 
rendu;  cequilaconfirmeroit auxplus  in- 
crédules, c’eillepeu  d’empreirementque 
la  plupart  de  ces  Comptables  montrent 
à faire  épurer  leurs  comptes  : ainfi  je 

pourrois 
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pourroîs  fouftraire  de  votre  tableau  des 
dettes  contradées  par  M.  Necker  , les 
46,499^000  1.  que  vous  lui  comptez  pour 
lere  mbourfement  de  ces  Charges  ; mais 
nous  fommes  alTez  riches  en  améliora- 
tion ; nous  pouvons  vous  abandonner 
vingt  millions  pour  la  liquidation  de 
toutes  ces  Charges , ci  . 20,000,000  1. 

M.  Necker  ^ en  fupprimant  les  Inten- 
dans  des  Finances , eut  grand  foin , fans 
doute  , de  les  rembourfer  : leurs  Char- 
ges étoient  de  cinq  cents  mille  livres  de 
finance  , pour  les  cinq  , c'eft  un  capital 
de  2,^00,000  livres  que  nous  aurons  à 
déduire. 

Ainsi  que  les  rembourfemens  faits 
depuis  quatre  ans , foit  par  la  Caiffe  des 
Amortiffemens  , foit  d'une  autre  ma- 
niéré , en  ne  les  comptant  que  cinquante 
millions  ; vous  ne  vous  plaindrez  pas^ 
]e  Tefpère. 

Rassemblons  fur  un  même  point 
de  vue  ces  divers  objets  que  je  dois 
fouftraire  de  la  mafle  que  vous  avez 
formée. 


H 
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1. ®  Lf.s  fonds  d’avance  des  RépifTeurs 

O 

des  Loteries  & des  Poftes  ^ que  vous 
portez  en  double  emploi,  à déduire 
ci 6,000,000  1. 

2. ®  L’évaluation  que 

vous  avez  donnée  aux 
Charges  des  Receveurs 
généraux^  Tréforiers  & 
autres  Comptables  , for- 
cée, de  26,499,000 

3. ^  Le  rembourfement 
des  Charges  des  Inten- 

dans  des  Finances  . . 2,500,000 

4. ^  Enfin  les  rembour- 

feniens  faits  depuis  la  mort 
de  M.deClugny,  évalués 
feulement  à . ....  50^000,000 

Lefquelles  fommes  font 
enfemble  celle  de  • . . 84,999^000!. 


En  fuppofant  donc , 
avec  vous  , que  M.^ 
Neker  auroit  augmenté 
les  Dettes  de  l’Etat  de 
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la  fomme  de 706,478,000 L 

Et  déduifant , pour  les 

objets  ci-contre 84,999,000 

Votre  capital  refte  à la 

fomme  de  . 621,479,000 

Et  comme  il  ne  me 
femble  pas  jufte  que  les 
Loteries  & les  emprunts 
en  rentes  viagères  foient 
comptées  dans  la  mafTe  des 
dettes  de  PEtat,  par  les 
raifons  que  je  vous  ai  ex- 
pofées,  nous  les  déduirons 
s’il  vous  plaît  . . . 272,700,000 

Ainsi  il  me  paroît 
évident  que  la  malTe  des 
dettes  contraâées  par  les 
opérations  de  M.  Necker 
ne  forment  qu’un  capital 
réel  de  la  fomme  de.  . 348,779,000 


En  y comprenant  même  les  cinquante 
millions  à quatre  pour  cent. 


Je  ne  fais  pas  mention  , à la  vérité, 
des  deux  derniers  emprunts.  N’oublions 
point  qu’il  y a un  fonds  de  dix-fept 
millions  trois  cents  vingt  - fix  mille]  fix 
cents  foixante-fix  livres.,  defbné  pour 
des  rembourfemens  annuels. 

C E tableau  comparatif  eft  un  peu 
plus  raiïurant  que  l’enflure  de  ceux  que 
vous  avez  publié  dans  vos  bénins  écrits, 
puifqu’il  prouve  que  M.  Necker , par 
des  économies  & des  améliorations , au 
milieu  des  troubles  de  la  guerre  , a fu 
augmenter  les  revenus  de  l’Etat  de  plus 
de  quarante  millions,  & que  par  con- 
féquent  , il  auroit  pu  emprunter  un 
capital  de  huit  cents  millions  ^ fans 
charger  ni  engager  les  revenus  ordi- 
naires. 

Nous  ne  ferons  donc  plus  furpris 
de  voir  dans  fon  Compte  rendu  , que 
la  recette  excède  la  dépenfe  de  dix 
millions  deux  cents  mille  livres  , & de 
ce  que  la  confiance  & le  crédit  n’avoient 
point  été  altérés  avant  les  faufies  allar- 
mes  & les  inquiétudes"  que  vos  libelles 
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& vos  déclamations  ont  excités  un 
inftant. 

Et,  tandis  que  vous  frondez  fans 
ménagement  l'ouvrage  & i'adminiftra- 
tionde  M.Necker,  laFrance &rEuropc 
les  contemplent  avec  la  plus  grande  ad- 
miration. 

Sa  tendre  follicitude  pour  les  infor- 
tunés que  la  misère  ou  le  malheur , 
peut-être  plus  fouvent  que  le  crime, 
privent  de  leurs  libertés  , fa  pitié  com- 
patiflante  pour  ces  êtres  indigens  , 
abandonnés  dans  leurs  détrefles  & dans 
leurs  infirmités , à des  foins  étrangers  , 
ont  obtenu  de  la  fenfibilité  du  Roi , 
deux  Edits , qui  feront  des  monumens 
glorieux  de  fon  admiiiiftration.  Déjà 
les  cachots  font  fermés  ; le  malheureux 
ne  fera  plus  confondu  avec  le  fcélérat, 
& Ton  ne  verra  bientôt  plus  dans  le 
centre  de  la  capitale,  quatre  êtres  ex- 
pirans  enfemble  dans  le  même  tombeau. 

J’ouBLiois  , Meffieurs,  & je  vous 
en  demande  pardon  ^ que  ce  n’étoit 
pas  du  côté  favorable  que  vous  aviez 
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envîfagé  les  plans  d’adminiftratton  de 
M.  Necker  : je  reviens  k Tobjet  que 
nous  traitions  ; c'eft  les  emprunts. 

Vous  vous  écriez  qu^il  abufe  du 
crédit  public,  pour  augmenter  le  dette 
nationale  à un  excès  effrayant , que 
bientôt  tous  les  revenus  de  TEtat  ne 
fufîiront  plus  pour  acquitter  les  arrérages 
de  fes  emprunts;  & vous  êtes  parvenus, 
par  vos  bourdonncmcns , k tellement 
embrouiller  les  idées  du  Public  fur  l’a- 
vantage ou  le  danger  des  emprunts  ^ 
que  ce  problème  eft  devenu  un  point 
de  controverfe  fcholajîiquc  , fur  lequel 
on  pourroit  argumenter  des  fiècles  , 
pour  ne  plus  s’entendre  en  dernière 
analyfe. 

Vous  n’efpérez  pas  que  je  m’amufe 
à répondre  aux  platitudes  que  vous  dé- 
bitez fur  les  opérations  de  Banque  de 
M.  Necker,  fur  les  intérêts  qu’on  lui 
fuppofe  dans  celles  de  quelques  Com- 
pagnies de  Banquiers , fur  les  fonds 
qu’on  l’accufe  d’avoir  fait  pafîèr  en 
Angleterre,  &c.  ces  allégations  calom- 
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nieufes  ne  peuvent  réfifter  au  creufet 
de  la  raifon. 

A en  juger  par  TefFroi  que  vous 
afFedez  fur  les  emprunts,  il  fembleroit 
que  M.  Necker  fût  le  premier  qui  ait 
ufé  de  cet  expédient  ; nous  voyons 
cependant  que  depuis  le  règne  de 
François  les  Miniftres  des  Finances 
en  ont  fouvent  fait  ufage.  Jamais  , 
peut-être , on  n’en  abufa  autant  que 
fous  le  dernier  règne  , même  pendant 
la  paix.  On  ne  vous  vit  point  alors 
emboucher  la  trompette  pour  dénoncer 
cette  erreur  de  rAdminiftration  ; parce 
que  CCS  emprunts  fans  bornes  & fans 
mefures,  les  anticipations,  h fcrvice^ 
invention  moderne  bien  plus  dangereufe, 
épuifant  les  dernières  reffources , & 
furchargeant  le  Tréfor  royal  de  nou- 
veaux arrérages  à acquitter^  vous  pré- 
fentoient  la  perfpedive  de  bons  traités 
de  Finance , & conféquemment  d’une 
moiffon  abondante  pour  vous  , vos 
protedeurs  & vos  protégés. 

Si  M.  Necker,  empruntant  d’une 
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main,  fignoit  de  Tautre  quelques  Eaux, 
ou  quelques  affaires  bien  profitables  pour 
vous , il  feroit  à vos  yeux  le  plus  habile 
Adrniniftrateur  ; & tandis  que  le  peuple, 
étouifant  fes  foupirs  & fes  larmes , fe 
verroit  dépouillé,  fans  ofer  exhaler  une 
plainte , vous  publieriez  la  tranfcen- 
daiice  du  génie  , & les  plus  grands 
talens  du  Minittre. 

Reprenons  la  queftion  que  vous 
avez  élevée  fur  les  emprunts.  Doivent- 
ils  être  préférés  à Paugmentation  des 
impôts  pour  fournir  à des  dépenfes 
extraordinaires  ? 

Ce  problème  politique  fera  toujours 
difficile  à réfoudre  parfaitement , parce 
qiPil  faut  avoir  égard  à la  conftitution 
du  Gouvernement,  au  moral  du  Minijîrc 
des  Finances^  à la  nature  des  Impofitions, 
enfin,  aux  motifs  & aux  circonftances 
qui  pourroient  déterminer  plutôt  à 
Pemprunt  qu'à  Paugmentation  des 
impôts. 

i. 

C'est  fous  ces  rapports  que  je  vais 
efileurer  cette  grande  queftion  ; il  me 

faudroit , 
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fans  doute  ^ plus  de  temps  & plus  de 
moyens  pour  Tapprofondir. 

Dans  un  grand  Etat , où  la  nation 
participe  à radminiftration , peut-être 
feroit  - il  préférable  d'augmenter  les 
impofitions  5 lorfque  la  guerre  , ou 
d’autres  citconftances  exigent  des  dé- 
penfes  extraordinaires , parce  que  le 
produit  en  efl:  plus  certain,  plus  prompt 
qu’ailleurs  ^ & qu’on  eft  afTuré  que 
l’impôt  ceflera  avec  la  caufe  qui  l’a 
occafionné. 

: En  Angleterre,  par  exemple,  l’impôt 
n'^eft  point  arbitraire  , le  crédit , le  pou- 
voir ne  donnent  aucune  exemption,  le 
Peuple  n’eft  point  abandonné  à la  tyran- 
nie des  Prépofés  : la  Nation  qui  s’im- 
pofe,  juge  en  même-tems  du  produit  & 
de  l’emploi;  ainfi,  c’eft  un  mal  pafîa- 
ger  dont  Tabus  n^eft  point  à craindre. 

Lorsqu’au  contraire  elle  emprunte, 
elle  charge  fes  revenus  d’un  capital  tou- 
jours difficile  à rembourfer , & quoi- 
qu’elle puilîè  obtenir  des  conditions  plus 
avantageufes  des  préteurs , parce  que 
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fon  Gouvernement  infpire  plus  de  con- 
fiance aux  Etrangers , elle  expofera  fa 
conftitution  , en  abufant  de  cet  expé- 
dient ; mais  ce  feroit  une  grande  erreur 
en  adminiftration , de  prendre  toujours 
l’Angleterre  pour  modèle. 

La  forme  & la  conftitution  de  notre 
Gouvernement,  ne  permettant  pas  d’ef- 
pérer  une  ftabilité  de  principes,  fur- 
tout  , dans  le  régime  des  Finances , un 
Spéculateur  politique  fera  toujours  plus 
embarrafte  de  déterminer  ^ fi  l’on  doit 
préférer  l’augmentation  des  impôts,  aux 
emprunts,  & vice  verfâ. 

Il  femble  , malheureufement , qu’il 
foit  de  principe  reçu  en  France  , qu’un 
nouveau  Miniftre  doive  commencer  fes 
opérations  par  détruire  tout  ce  que  fon 
prédécefiTeur  a fait,  bien  ou  mal,  n’im- 
porte; & c’eft  une  des  caufes  qui  ont 
enchaîné  fi  long-tems  l’Adminiftration 
à la  routine  aveugle  qui  dirigeoit  les 
Finances , & par  conféquent , retardé 
fts  progrès. 

Lorsqu’elle  fera  confiée^  cette  Ad--* 
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miniftration , à des  hommes  fans  génie 
ou  fans  principes , qui  ne  voient  dans 
leurs  Places  qu’un  prompt  moyen  de 
s’enrichir , ou  d^’élever  leur  famille  , on 
doit  craindre  l’abus  des  emprunts  ; ou 
doit  craindre  bien  davantage  cet  abus  , 
lorfqifils  font  faits  dans  les  tems  de 
calme  & d’abondance;  enfin,  ils  feront 
funeftes  lorfque  la  cabale,  l’intrigue  des 
Cours  3 la  foibleile  ou  finconfiance  du 
Monarque,  ne  permettront  point  à un 
Miniftre  honnête  & bien  intentionné  , 
de  s’oppofer  aux  déprédations  & à la 
dilTipation  des  fonds  publics.  ^ 

Un  Adminiftrateur,  luttant  fans  celle 
contre  l’intrigue , n’a  plus  le  tems  ni  les 
moyens  de  s’occuper  de  la  cho'fe  publi- 
que , il  n’ofe  rien  entreprendre  ; toujours 
découragé  par  l’inquiétude  d’une  dif- 
grâce , il  laifie  flotter  fes  idées  fur  la 
routine  ancienne  , & termine  fon  minif- 
tere  avec  auffi  peu  d’avantage  & de 
gloire  , que  le  Miniftre  médiocre  , ou 
même  que  celai  qui  auroit  mai  verfé  i 
Melfieurs  d’Invault  & Turgot,  n’em* 
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portèrent  de  leurs  Places  que  le  regret 
de  n’avoir  pu  faire  le  bien  ; combien 
ne  laiflerent  après  eux  que  les  traces  de 
leurs  déprédations , & furent  trop  bien 
récompenfés  ! 

Mais  l’augmentation  des  impôts  fous 
une  Adminiftration  telle  que  ]e  viens 
delà  peindre,  eft  plus  redoutable  encore, 
parce  que  le  defir  d’en  jouir  très-promp- 
tement  , détermine  le  Miniftre  à en 
affermer  les  produits  ; de-là , naiffent 
toutes  les  vexations  & les  ravages  des 
traitans , fléau  plus  terrible  pour  les  Peu- 
ples, que  celui  de  la  guerre. 

On  objeâe  que  les  emprunts  n’ont 
point  de  termes,  & que  le^  impôts  en 
ont  d’abfolus  ; il  me  femble,  au  contraire, 
que  l’emprunt  aura  bientôt  un  terme 
dans  le  diferédit  qui  fuit  ordinairement 
une  Adminiftration  vicieufe  & arbi- 
traire ; nous  en  avons  vu  des  exemples, 
même  pendant  la  paix. 

On  nous  donne  pour  terme  des  im- 
pôts , en  premier  lieu  , les  refus  d’En- 
regiftremens  • en  fécond  lieu,  l’impoffibi- 


lité  de  les  percevoir,  lorfque  les  contri- 
buables n’ont  plus  la  faculté  de  les  payer. 
Quels  termes,  jurie  Dieu!  celui  des  En- 
regiftremens  eft  prefqu’illufoire , & n’ar- 
réteguères  un  Miniftre  difîipateur , de- 
puis l’invention  des  Lits-de^Iuftice  à Ver- 
failles  ^ où  l’on  fait  tranfporter  le  Par- 
lement & fes  Regiftres  ; le  fécond  eft 
'féroce,  & ne  mérite  pas  que  je  le  com- 
batte fous  le  rt^nt  de  Louis  XKI, 

Que  conclure  donc  ? Que  lorfqu’un 
Gouvernement  eft  arbitraire,  qu’il  ne 
refpefte  ni  les  propriétés  ni  les  droits 
des  Peuples , qu’il  abufe , enfin  , du  pou- 
voir qui  lui  fut  confié,  pour  détruire^ 
au  lieu  de  conferver , tous  les  moyens 
qu’il  emploie,  pour  fe  procurer  des  ref- 
fources,  font  également  cruels  & vi- 
cieux , & qu’il  doit  finir  par  une  fub- 
verfion  totale.  Cependant,  fi  mon  opinion 
pouvoit  influer  , je  préférerois  les  em- 
prunts, parce  que  le  feul  danger  feroit 
une  banqueroute  générale^  qui  ne  porte 
que  fur  la  clafte  la  plus  aifée,  & que 
l’augmentation  des  impôts  fe  dirige  tou- 
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jours  plus  directement  fur  la  plus  indi- 
gente. 

Mais  lorfque  les  Finances  feront  ad- 
miniftrées  par  un  Miniftre  intègre , éclai- 
ré , qui  ne  fera  jaloux  de  conferver  fa 
Place  , que  pour  opérer  le  bien  plus 
long-rems  , & qu'il  réglera  fa  conduite 
& fes  opérations  par  des  principes  d'é- 
quité , de  modération  & d’économie  , . 
alors  qu’il  ufe  de  fon  crédit,  de  la  con- 
fiance qu^une  Nation  fenfible  & recon- 
noiffante  lui  dévoue  ; quand  fes  emprunts 
feront  proportionnés  à fes  économies , 
qu’il  aura  imaginé  ^ adopté  ce  Plan  fi 
fage  de  balancer  fes  dépenfes  par  fa  re- 
cette, fes  emprunts,  par  fes  épargnes  ; 
applaudifibns  en  chœur  aux  emprunts  , 
qu’ii  préféré  de  multiplier  à la  refiburce 
douloureufe  & trop  infufiifanre  d’aug- 
mienter  les  Impôts,  dont  la  durée  ne  dé- 
pendroit  plus  de  lui  , & qui  par  la  na- 
ture de  kur  perception,  l’arbitraire  fu- 
nefle  de  leur  répartition,  dévaftent  nos 
campagnes.  Non  , Meflieurs , je  le  dirai 
fur  les  toits  , ce  n’étoit  pas  le  moment 
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de  nous  alarmer  fur  l’abus  des  emprunts, 
ils  ont  une  bafe  allurée  , & tant  qu’ils 
ne  feront  qu’en  proportion  des  écono- 
mies , ou  des  améliorations  des  revenus 
de  l’Etat  ; ils  font  bien  préférables  à 
l’augmentâtion  des  Impôts  ; & j’éleverai 
ma  voix  , parmi  vos  cris  , pour  encen- 
fer  une  Adminiftration  qui  ne  devroit 
être  déprimée  que  par  le  rebut  de  la 
Nation. 

Si  M.  Necker  parvient  à furmonrer 
les  obftacles  que  les  préjugés  [^a)  oppo- 


(û)  C’eft  - a - dire  , préjugés  contre  la  trop  grande 
înfîuence  du  Clergé  i on  ne  peut  fe  diiîimuler  que  ic 
Préfident  étant  de  Ton  ordre , qui  fournit  encore  dix 
Députésdans  les  alTemblées  provinciales,  le  Clergé  doit  avoir 
nécelTairemunt  la  prépondérance  : il  Fuura  d’autant  plus 
que  l’éducation  ^des  hommes  qui  fc  deftinent  au  fervice 
des  Autels  eft  plus  folgnée  , & que  façonnés  à argumenter 
fur  des  queflions  abftraites , ils  auront  toujours  l’avantage 
dans  toutes  les  difculTions , fur  la  Noblelîe  , dont  l’éducation 
agrefte  ou  militaire  , ne  lui  donne  que  la  francliife  Sc  la 
loyauté;  ils  l’auront  bien  davantage  fur  le  Tiers-ordre, 
accoutumé  dès  l’enfance  à une  foumiffion  paiFive  pour  fcs 
Pafteurs. 

Ces  mconvéniens  font  un  peu  balancés  par  les  lumières 
jde  cet  ordre  ; cependant  on  pourroic  en  diminuer  le 
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fent  à fon  bienfaifant  Projet , s’il  ob- 
tient du  Roi  d’établir  des  Adminiftra- 
tions  dans  toutes  les  Provinces  , alors 
les  abus  de  l lmpôt  devant  ceffer , & le 
Patriotifmefe  mêler  dans  nos  cœurs  avec 
l’amour  pour  notre  Souverain,  toujours 
cher  & refpecté  par  les  François , ce  fera 
une  relTource  dont  le  Gouvernement 
pourra  faire  ufage , fans  expofer  les  Peu- 
ples à la  tyrannie  des  Trairans. 

. Vous  les  préféreriez,  MelTieurs  , les 
Impôts  , parce  que  vous  auriez  le  doux 
efpoir  d’aider  k en  faire  la  perception  , 
& que  vous  favez  bien  les  moyens  de 
n’en  point  payer  ; mais  ce  Peuple  indi- 
gent^ qui  végété  dans  le  fond  des  Pro- 
vinces , fans  les  relTources  des  prodiga- 
lités du  luxe , ou  de  l’oftentation  ^ en 
proie  à tous  les  befoins  & à tous  les 
maux  de  la  trifte  humanité;  ce  Peuple 
enfin  mourant  de  faim,  au  milieu  des 


nombre,  fans  (^u’ils  fuifent  fondés  à fe  plaindre,  puifqu’iL 
r/ont  qu’un  intérêt  précaire  & très  - indired  à Faifictc  8c 
aux  répartitions  des  impôts  dans  les  provinces* 

, récoltes 
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récoltes  abondantes , qui  lui  font  enle- 
vées par  vos  Prépofés  , fouvent  avec 
une  telle  barbarie  , qu'^à  peine  lui  laif- 
fent-ils  dans  fa  chaumière  un  peu  de 
paille  à demi  pourrie  pour  réparer  fes 
forces  ; pourroit-il  fupporter  ce  nou- 
veau poids  que  vous  voudriez  ajouter  à 
celui  fous  lequel  il  fuccombe  ? 

Pardonnez  fi  je  vous  afflige  de  la 
peinture  finiftre  des  miferes  de  ce  Peu- 
ple épuifé  • je  vous  jure  qu’elle  iPeft 
point  chargée  , & que  j’ai  mille  fois 
gémi  de  monimpuilTancë  àfoulager  tant 
de  viétimes  de  l’abus  du  pouvoir. 

S’il  étoit  pofTible  qu’on  imaginât 
une  forte  de  taxe  , dans  les  tems  de 
crife,  qui  ne  portât  que  fur  les  riches  ^ 
ou  fur  la  clafîe  oifive  , je  vous  dirois  ^ 
foumettons-nous  à cet  Impôt  nécelTaire 
au  falut  de  la  Patrie;  mais^  Meffieurs, 
payez  votre  portion  avec  nous  : jufqu’à 
préfent  la  recherche  de  ce  moyen  a été 
regardée  comme  la  pierre  philofophale  ; 
cependant  il  ne  me  paroît  pas  difficile  à 
trouver,  lans  l’affermer  ni  le  mettre  ea 
Régie. 
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Concluons  donc  enfin,  que  dans 
les  heureufes  circonftances  où  nous  nous 
trouvons  , c’eft-à-dire , étant  gouvernés 
par  un  Roi  qui  met  fa  gloire  & fa  féli- 
cité k regner  par  les  Loix , à vouloir 
en  tout  le  bien  , & qui  a choifi  pour  di- 
riger fes  Finances , le  Miniftre  qui  pou- 
voir le  mieux  féconder  fes  vues  d’équité 
& de  bienfaifance  , l’abus  des  emprunts 
n’eft  point  à craindre  , & qu’ils  étoient 
le  feul  moyen  qui  pût  fournir  des  fe- 
cours  aufli  prompts  qu^abondans , pour 
créer  une  Marine  puilTante  , pour  l’en- 
tretenir, & foutenir  depuis  plus  de  qua- 
tre ans  les  efforts  de  nos  Ennemis  ; oui 
je  le  répété  , le  feul  moyen , parce  que 
l’augmentation  des  Impôts,  àquclqu’ex- 
cès  qu’on  les  eût  porté , n’auroit  jamais 
fuffi  aux  frais  i mmenfes  de  la  Guerre  ac- 
tuelle. 

CAR,fuivant  votre  fyftémejMeffieurs, 
vous  auriez  multiplié  nos  maux  par  vos 
Traités  de  Finance , & après  avoir  bien- 
tôt épuifé  cette  foible  reffource  , il  au- 
roit  fallu  en  revenir  aux  emprunts  ufu- 
raires  j 6c  fi  la  malfe  en  eût  parue  moins 
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confidérable  , la  charge  plus  pefante  au- 
roit  forcé  le  Gouvernement  à fubir  la 
loi  de  nos  Ennemis  , & les  Peuples  n’au- 
roient  rellènti  aucun  adoucifTement  de 
cette  Paix  honteufe. 

Je  ne  difconviendrai  pas  que , fi  dans 
la  fituation  critique  où  nous  fommes  , 
le  Roi  permettoit  à M.  Necker  d’aban- 
donner les  rênes  d’une  Adminiftration 
qu’il  n^'a  pas  eu  le  tems  de  perfection- 
ner ,&  dont  tous  les  refforts  ,quoiqu’aufli 
{impies  dans  leurs  principes^  que  dans 
leur  contexture  , font  encore  inconnus, 
il  n’en  réfultât  une  confufion  qui  entraî- 
neroit  la  ruine  de  l’Etat  ; le  bouleverfe- 
ment  feroit  général  fans  doute  ; cette 
perfpeâive  effrayante  m’auroit  feule  dé- 
terminé à repoufïer  vivement  vos  attein- 
tes, vos  déclamations  captieufes  , & à en 
démontrer  la  noirceur  & la  faulfeté. 

Je  faià  que  quelques-uns  plus  modé- 
rés ^ ont  la  complaifance  de  convenir 
qu^il  eft  à fouhaiter  que  le  Roi  conferve 
M.  Necker  dans  fa  place,  tant  que  nous 
aurons  a fupporter  les  malheurs  de  la 
guerre  J mais  k la  paix,  tous  s’unilTenc 
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pour  vouloir  qu’on  les  délivre’ prompte- 
ment d’un  innovateur  dangereux  ^ qui 
fe  difpofe  à renverfer  la  conftitution  de 
la  Monarchie,  parce  qu’il  voudroit  fup- 
primer  cette  multitude  de  Charges  & de 
Places  lucratives  fans  travail , qu’il  s’a- 
charne à pourfuivre  les  profits  illicites 
des  Gens  d’aflfaire  ^ & les  abus  fans  ac- 
ception de  perfonne  ; parce  qu’enfinfon 
ame  trop  fenfible  , s’afflige  de  voir  le 
Peuple  languir  dans  l’avililfement  & la 
détrefle- 

Si  des  vœux  auffi  coupables  dévoient 
être  exaucés,  je  dirois  prefque  ,queré* 
rat  de  guerre  feroit  préférable  à une  paix 
achetée  par  tel  facrifice. 

Eh,  Meffieurs,  pendant  la  tempête 
& les  ravages  de  la  guerre  , il  a fu  gou- 
verner avec  tant  de  fuccèsles  Finances, 
que  n’en  devons-nous  pas  attendre,  lorf- 
que  le  calme  nous  fera  rendu  ! 

. Ce  ferait,  peut-être,  le  lieu  d’exami- 
ner  le  projet  des  Adminiftrations  Pro- 
vinciales , mais  ce  fujet  eft  trop  délicat 
à traiter  , dans  un  inftant  où  il  paroît 
fournis  à la  furveillance  des  Parlemens 
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pour  l’intérét  national , & où  les  opi- 
nions fe  combattent  fur  un  Mémoire 
trop  peu  répandu,  pour  que  le  Public 
puilfe  en  juger  fainement...  Ce  Mémoire, 
à peine  connu,  cité  félon  les  préjugés 
de  ceux  qui  Pont  parcouru , eft  déjà 
violemment  cenfuré  , & la  Critique  eft 
publique  avant  POuvrage  ; Critique  , 
fans  doute,  fortie  delà  même  fabrique 
que  les  Ecrits  dont  vous  avez  fcandalifé 
la  Cour  & la  Ville. 

Le  fujet  de  ce  Mémoire,  eft  de  la 
plus  grande  importance  pour  tous  les 
Ordres  de  la  Nation  ^ & le  ftyle  m’en 
a paru  digne...  Je  n’en  dois  pas  dire 
d’avantage  > vous  ne  ferez  pas  auffi 
difcrets. 

Mais  je  crois  devoir  rapporter  une 
anecdote  du  régné  de  Louis  XV,  qui 
honore  fa  mémoire , & qui  eft  glorieufe 
pour  M.  le  Maréchal  de  Richelieu.  Cet 
homme  illuftre  que  la  calomnie  a voulu 
charger  des  iniquités  du  dernier  régné, 
fera  , malgré  Penvie  & fes  ennemis  , la 
merveille  de  fort  Jiecle,  Les  flambeaux  de 
l’Hymen  ont  effacé  les  taches  légères  de 
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fa  vie  ; une  ame  flétrie  par  le  vice  , ne 
s'allie  point  aux  vertus.  Qu’on  me  par- 
donne cet  hommage,  que  mon  cœur 
rend  à ce  couple  refpeâable , que  je 
connois  digne  de  la  vénération  publique  ! 

Je  reviens  à l’anecdote  que  je  veux 
rapporter;  on  n’a  point  oublié  le  Mé- 
moire célébré  de  l’Ami  des  Hommes  fur 
les  Etats  Provinciaux,  il  fit  la  plus 
grande fenfation  lorfqu’il  parut;  le  Roi 
lui-méme  fut  ému  du  tableau  pathétique 
- qu’il  préfente  fur  les  ravages  de  l’arbi- 
traire ^ il  ouvrit  fon  cœur  au  Maréchal 
de  Richelieu*  Ce  Maréchal,  qu’on  crut 
toujours  un  des  plus  ardens  fauteur  du 
defpctifme  ^ faifit^  avec  la  plus  grande 
chaleur , cet  inftant  lucide  du  Roi , & le 
conjura  d’illuftrer  fon  régné  par  cet  afte 
de  bienfaifance  ; le  Roi  plus  attendri 
encore  par  la  perfuafive  éloquence  du 
Maréchal,  lui  promit  d’en  parler  à fon 
ConfeiH  & il  le  fit  avec  beaucoup  de 
feu.  Le  Confeil  furpris,  n’ofant  com- 
battre ouvertement  un  Projet  fi  grand 
de  la  part  d’un  Roi , demanda  du  tems 
pour  l’examiner  ^ Sc  en  rendre  compte. 
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Le  Roi  inftruifit  le  Maréchal  de  TArrêtc 
de  fon  Confeil,  dès-lors  il  jugea  le 
Projet  manqué  ; il  connoilToit  la  Cour 
& les  Miniftres  ; cependant,  il  rappella 
fl  fouvent  au  Roi  fes  bonnes  intentions, 
qu’il  en  obtint  la  promefTe  de  faire  expli- 
quer fon  Confeil  ; il  feroit  trop  long  de 
retracer  les  motifs  ^que  le  Confeil  em- 
ploya pour  dégoûter  le  Roi  de  ce  faint 
Projet  ; mais  je  fais  que  le  Maréchal  ne 
fe  confola  jamais  de  ce  que  la  bonté 
trop  facile  de  fon  Maître , avoir  cédé  à la 
réfiftance  de  fon  Confeil. 

Je  garantis  la  vérité  de  cette  anec- 
dote ^ je  fuis  même  perfuadé  que  M.  le 
Maréchal  de  Richelieu  ne  refuferoit  pas 
de  la  confirmer.  Si  elle  prouve  fes  fen- 
timens  patriotiques,  elle  montre  aufii  que 
le  Projet  des  Aflemblées  Provinciales, 
n’eft  point  nouveau. 

Pai  même  en  ma  pofiTelTion,  un  Mé- 
moire fur  ce  fujet , Mémoire  très-bien 
fait,  qui  fut  préfentéafeu  Monfeigneur 
le  Dauphin  , par  M.  de  la  Galailiere , 
aâuellement  Intendant  de  Strasbourg.Et 
le  Public  injufte  accufe  Melfieurs  les  In- 
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tendans  des^oppofer  à cette  forme  d’Ad- 
miniftration  ! 

Je  fais  que  Ton  fe  plaint  d’une  ma- 
xime que  M.Necker  a hafardé  dans  fon 
Mémoire.  Qu’il  me  foit  feulement  per- 
mis d’obferver  que  M.Necker(&iem‘'en 
'étois  affligé)^  avoir  déjà,  dans  fon 
Compte  rendu,  hafardé  cette  maxime, 
du  pouvoir  du  Roi  augmenter  les  Im^ 
pots  {a)  y cependant  perfonne,  en  cri- 
tiquant cet  Ouvrage,  n’a  fongé  à lui 
reprocher  cette  alTertion  bien  plus  inté- 
reffante  que  des  calculs  de  Finance. 

Et  moi , après  avoir  encenfé , dans 


{a)  Page  4 Ha  Compte  rendu  , V augmentation  des 
Impôts  ejî  Joumife  à fa  puijfance  : Louis  XIV  , de  tous 
nos  Rois  le  plus  jaloux  de  Tes  droits , le  plus  avide  de 
pouvoir  , reconnut  de  fon  propre  mouvement  , qu’il 
n’ avoir  pas  le  droit  d’augmenter  les  Impôts  , fans  l’aveu 
de  la  Nation. 

Louis  XV  le  crut  toujours  , ce  droit , fubordonné  à 
Fenregiftremcnt. 

' N’a- 1 -on  pas  droit  de  fc  plaindre  que  Mi  Necker 
confacrc  une  maxime  contraire  à notre  conllitution , à 
nos  formes  , à notre  droit  enfin,  dans  . des  ouvrages 
qu’il  met  fous  les  yeux  du  Roi  ^ ôc  qu’il  publie 
mmiftériellement, 

l’efFufion 
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refFufion  de  mon  cœur , fes  vertus  & fes 
grandes  aâions  , ]e  lui  dirai , qu’un 
homme  d’Etat,  par  politique , au  moinSj 
ne  devoir  pas  effrayer  un  Nation  fou- 
niifc^  par  la  publicité  d’un  droit  entre- 
pris fur  les  fiens , fans  fon  aveu. 

C’est  peut-être  la  feule  tache  dans 
les  Œuvres  de  M.  Necker,  & qui  con- 
trafte  trop  avec  le  caraftere  qu’il  an- 
nonce ; on  peut  croire  que  n’étant  pas 
né  François,  il  ignore  cette  nuance  dé- 
licate dans  la  forme  de  notre  droit. 

Tant  de  Miniftres  ont  abufé  de  ce 
pouvoir  arbitraire  des  Rois  , qu’il  fau- 
droit  au  moins  le  diffimuler  aux  Peuples 
qui  ne  font  pas  tentés  de  le  contefter. 

Enfin  ^ devoit-on  s’attendre  à la 
voir  échapper  de  la  plume  de  M.Necker, 
cette  maxime  aCatique  ? lui , nourri  dans 
des  principes  fi  contraires;  lui,  don^ 
tout  le  fyftéme  & les  vœux  paroillent 
être  de  foulever  les  chaînes  de  l’arbi- 
traire , & qui  parla  fagelîè,  l’équité 
& la  bienfaifance  de  fon  adminiftration, 
n’a  befoin  d’employer  le  pouvoir  abfolii 
du  Roi  , que  pour  faire  le  bien;  droit 

L 
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cher  à fon  cœur  Royal,  & que  la  Na- 
tion lui  a confié  inconteftablement. 

Sans  doute  un  pouvoir  fans  borne  , 
feroit  moins  à redouter  dans  les  mains 
du  Monarque,  que  le  Ciel  nous  accorda 
dans  fa  bonté;  il  le  fera  moins  encore, 
tant  qu’il  n’en  confiera  le  pouvoir  qu’à 
des  Miniftres  auffi  modérés  que  ceux 
dont  il  a fait  choix. 

, Mais  les  Nations  font  immortelles  , 
& leurs  droits  font  imprefcriptibles  ; les 
bons  Rois  j ainfi  que  les  meilleurs  Mi- 
niÜres,  font  rares  & paffent  trop  rapi- 
dement fur  la  terre.  Pourquoi  vouloir 
priver  les  François,  {fans  leur  rendre, 
leurs  Etats-Généraux)  de  la  forme  des 
Enregiftremens,  fur-tout , pour  les  Edits 
Burfaux  ^ de  cette  forme  antique  qui 
femble  dans  leur  opinion  , tempérer  les 
effets  redoutables  du  pouvoir  abfolu  , 
droit,  peut-être,  trop  illufoire,  mais  qui 
confole  de  ceux  dont  jouiffoient  nos 
peres,  &:  qu’ils  n’ont  jamais  cédé. 

Loin  d’étouffer  dans  nos  âmes  un 
refte  de  patriotifme , il  faudroit  bien 
plutôt  ranimer  ce  fentiment  divin , qui 
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fut  le  principe  de  PHéroiTme  furnaturel, 
& de  la  grandeur  impofante  des  Grecs 
& des  Romains.  Ces  Nations,  la  terreur 
de  rUnivers,  devinrent  bientôt  la  proie 
des  Barbares  , lorfqu’une  fuite  de  Sou- 
verains avides  de  ce  pouvoir  abfoiu 
les  eut  dégradés  , en  les  dépouillant  de 
leurs  droits  & de  toute  influence  dans 
la  chofe  publique. 

Le  Turc  régné  fur  les  Nations,  jadis, 
les  plus  belliqueufes  de  la  terre,  Péten- 
due  de  Ton  Empire  eft  immenfe  , & iP 
fera  la  conquête  du  premier  qui  ofera' 
Pattenter.  Un  Efciave  croit  gagner  en 
changeant  d.e  Maître,  Les  Rois  perdent 
en  force,  ce  qu’ils  gagnent  en  puiffance 
abfolue  fur  leurs  Peuples. 

L’Angleterre  ( a')  n’a  qu’un  tiers 


(û)  Il  faut  avouer  que  ie  Conteur  d. . . . prend  bien 
Ton  temps  pour  écrire  en  1781  (page  iSJ)  que  la 
Légifiauon  Angloife  efi  vicieufe , & prcfjuc  toujours 

voijïne  de  fa  dijjolution. 

Eh,  mon  ami,  pleurez,  détrempei^  votre  plume  dans 
vos  larmes  ; faites-nous  des  contes  bien  ampoulés , mais 
mêlez  pas  dans  vos  amphigouris , les  droits  des. 
Peuples  & leur  LégUlation  > allez  prêcher  vos  maximes 


de  notre  population  ; elle  balance  nos 
forces  unies  à celles  d’Efpagne,  foutient 
la  guerre  contre  fes  Colonies , depuis 
plus  de  quatre  ans,  & elle  voit,  fans 
s’allarmer,  l’Europe  entière  lui  difputer 
l’empire  des  mers.  Si  l’on  peut  infpirer 
à fon  Roi,  le  defir  d’ufurper  le  pouvoir 
abfolu^  & lui  en  fournir  les  moyens,  cette 
Nation  ne  fera  bientôt  plus  redoutable! 

Faut-il  quelapoftériré  , à qui  nous 
tranfmettrons  la  gloire  que  M.  Necker 
s^eft  acquife  dans  fon  Adminiftration  , 
& notre  reconnoiflance  de  fes  bienfaits, 
en  lifant  fes  ouvrages  , y trouve  con- 
facrée  cette  maxime , dont  peut-être  on 
abufera  contre  elle  pour  la  tyrannifer  ! 

Ma  franchife  ne  pourra  déplaire  à un 
grand  Homme,  qui  n’eut  jamais  l’inten- 
tion d’infpirer  à fon  Maître  le  defir  de 
regner  fur  des  Efclaves , & qui  doit  efti- 


à Conftantinople  , contentez-vous  d’augmenter  notre 
Bibliothèque  bleue  de  vos  contes  de  Revenans, 

11  ne  faut  pas  méprifer  ni  injurier  ceux  qui  vous 
ftourrilTcnt , & fur  - tout  ne  pas  confeiller  de  les  tuer 
comme  des  mouches , parce  que  le  hazard  vous  ar  mi» 
mit  plume  dans  la  main  au  heu  d’un  hojau. 


mer  allez  les  hommes  pour  ne  pas  les  avilir- 

Je  me  crois  libre  en  aimant , en  ref- 
pecftant  mon  Roi  comme  le  Père  de  la 
Patrie , & en  obéilTant  aux  Loix  de  mon 
Pays. 

J E crois  ma  propriété  alTurée  , en 
payant  les  tributs  qui  me  font  impofés 
par  un  Pouvoir  réglé  par  la  raifon  & 
la  conftitution  de  la  Monarchie. 

Je  me  crois  indépendant,  en  remplif- 
fant  tous  les  devoirs  de  l’Homme  & du 
Citoyen  , parce  que  ]e  ne  tiens  à aucun 
Corps,  à aucune Seéte,  pas  même  à celle 
des  Economiftes , & que  je  ne  fuis  le 
pcndiairc  de  perfonne. 

J’écris  fans  prétention,  en  rendant 
hommage  à la  pure  & fainte  vérité;  pu- 
blier l’erreur , ou  le  menfongc  , de  def- 
fein  prémédité , eft  à mes  yeux  un  crime 
de  lèfe-Humanité  ! Enfin  je  fais  les  vœux 
les  plus  ardens  pour  la  profpérité  de  ma 
Patrie  & de  mon  Souverain. 

Voila  ma  ProfelTion  de  Foi  ; fi  ma 
croyance  n’étoit  pas  fondée  , ne  me  dé- 
trompez pas.  Lailfez-moi  mon  illufion  , 
elle  eft  chère  à mon  cœur  , elle  fait  le 
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charme  de  ma  vie  ; nous  n’avons  tous  y 
Rois  ou  Bergers^  qu’un  inftant  a en  jouir  ; 
employons-Ie  cet  inftant  fi  rapide , a fou- 
tenir  les  foibles  dans  ce  paftage,  & non 
à les  charger  de  fers  ! 

Puissent  mes  Concitoyens  s’unir  a 
moi  pour  combattre  les  Délateurs  & les 
méchants  qui  s’efforcent  d’enchaîner  les 
mains  bienfaifantesd'un  Miniftre  qui  fut 
terraffer , & qui  triompha  le  premier  du 
îmoiiftre  dévorant  de  la  Finance;  il  ofe 
thcorç  rugir  & foule  ver  fon  h orrible  réte  j 
lorlque  j’entendrai  exhaler  fon  dernier 
foupiry  mon  dernier  vœu  fera  rempli  , 
& je  dirai  ^ nunc  diinitte  Scrvum  tuum, . 

P,  .9.  J’apprends  lorfqu’on  finit  d’imprimer  cet 
Ouvrage  , que  M.  Necker  à donné  fa  Démifion  , il 
n’a  point  démenti  fon  caradtère  ; & comme  cet 
événement  ne  change  point  mon  opinion  fur  lui  & 
fur  les  plans  c/Admiiullration , ni  mes  principes  , je 
n’ en  publierai  pas  moins  ce  que  favois  écrit  dans  un 
temps  où  je  prévoyois  dejà  ce  qui  vient  d’arriver. 

Je  defire  que  fon  Succefleur  mérite  , en  quittant 
fa  place  , les  mêmes  regrets  de  tous  les  Citoyens  , 
êc  du  Peuple  dont  il  fut  le  premier  & le  plus  zélé 
protedeur* 

. FIN.  ; 
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charme  de  ma  vie  ; nous  n’avons  tous , 
Rois  ou  Bergers,  qu’un  inftantà  en  jouir; 
employons-îe  cet  inftant  fi  rapide , a fou- 
tenir  les  foibles  dans  ce  pafTage,  & non 
à les  charger  de  fers  ! 

Puissent  mes  Concitoyens  s’unir  à 
moi  pour  combattre  les  Délateurs  & les 
méchants  qui  s’efforcent  d’enchaîner  les 
mains  bienfaifantesd'un  Miniflre  qui  fut 
terrafler , & qui  triompha  le  premier  du 
feoîiftre  dévorant  de  la  Finance;  il  ofe 
chcôre  rugir  & fouleverfon  horrible  tête  ; 
lorfque  j’entendrai  exhaler  fon  dernier 
foupir  , mon  dernier  vœu  fera  rempli , 
e dirai  j,  niuic  diinitu  Scrvum  tuum, ... 

F,  S.  J’apprends  lorfqu’on  finit  d’imprimer  cet 
Ouvrage  , que  M.  Necker  à donné  fa  Démifion  , il 
n’a  point  démenti  fon  caradère  ; & comme  cet 
événement  ne  change  point  mon  opinion  fur  lui  ôc 
fur  fes  plans  c’Adminiilration , ni  mes  principes  , je 
n’en  publierai  pas  mcins  ce  que  j’avois  écrit  dans  un 
temps  où  je  prévoyois  dejà  ce  qui  vient  d*arriver. 

Je  defire  que  fon  Succefieur  mérite  , en  quittant 
fa  place  , les  mêmes  regrets  de  tous  les  Citoyens  , 
& du  Peuple  donc  il  fut  le  premier  & le  plus  zélé 
protedeur* 

FIN.  : 
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ÉTAT 


r Pour  I77J.  des  revenus  du  j 

' ^ ^ ' Pour  177J. 

xv^l  , 

Désignations  des  objets. 

Produits. 

De'duélions. 

Net. 

Recettes  Generales 

Ol.5°7.4îo 

43^^67, 51C 

i Fermes  Ge'ne'rales.  . 

’ 9°)ii9.540 

Fermes  des  Polies.  . 

iéz,485,ooo 

82,085,00c 

' 80,400,000 

Ferme  de  Sceaux  & PoilTv.  . 

7,700,000 

2,500,000 

5,100,000 

Fermes  des  Odrois  Municipaux.  . 

,éoo,ooo 

,144,000 

,456,000 

Ferme  des  Odrois  re'ferve's 

1,079,000 

1,079,000 

Régie  des  Oflroîs  réunis.  . 

6,000,000 

1,600,000 

4,400,000 

Re'gie  des  hypotheques 

8,000,000 

3,500,000 

4,500,000 

Régies  des  quatre  Membres.  . . . 

4,000,000 

2,200,000 

1,800,000 

Re'gie  d’Imbert.  . . . 

,734,000 

j j534>ooo 

,200,000 

|.  Pays  d’Etats.  . . . 

,3000,000 

a3,5oé,57i 

,300,000 

1.  Vingtième  de  Paris.  . 

16,106,751 

7,400,000 

|.  Vino-Icne  & Capitation  du  Clergé  & de  Malthe. 

,846,000 

3,000,000 

Vingtième  des  Princes  du  Sang 

,66,000 

,780,000 

Capitation  de  Paris.  . . 

,150,000 

,150,000 

Capitation  de  la  Cour.  . 

,800,000 

,800,000 

Bois  du  Roi.  ...... 

,800,000 

,800,000 

[farc  d’or 

1,871,715 

1,071,715 

3,800,000 

evenus  Cafuels.  . 

îjÇOOjOOO 

1,000,000 

,500,000 

ixieme  d’Amortiflèment 

2,000,000 

1,400,000 

2,600,000 

2,000,000 

Totaux.,... 

366,879,746, 

‘5^1475)10613 

110,404,540 

I.  Ri  . . 
£. 


Produits. 

1 

Déduclions, 

148,590,000 

1 0 c ^ 1 

Net. 


3-i 

I 
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COMPTE  RENDU, 

Par  M.  NECKER, 
Pour  1781. 


ÉTAT 

DES  REVENUS  DU  ROT 

Pour  1781. 


Produits. 

Dédiî  fiions. 

148,590,000 

29,030,000 

.16,000,000 

77,573,000 

41,000,000 

33,097,000 

41,000,000 

3,900,000 

11,110,000 

2,108,000 

9,749,000 

,800,00c 

i,t8i,ooo 

5,470,000 

1,542,000 

H>«59i57i 

3,400,000 

.6,.c6,,7t 

500,000 

350.000 

990,000 

7,000,000 

1,850,000 

204,000 

40,000 

40,000 

290,000 

DÉSIGNATIONS  DES  OBJETS. 


Recettes  Générales 

Fermes  Générales 

Domaines  d’Occident 

Régie  Générale 

Domaines 

Portes  & Meffageries 

Impofuions  de  Paris 

Régie  des  Poudres 

Amortiflcment.  

Revenus  Cafuels 

12,  13,  14,  i-ÿ , 16,  17,  18  & 19.  Pays  d’Etats. 

Don  Gratuit  du  Clergé 

Monnoies 

Ferme  de  Sceaux  & PoifTy 

Part  du  Roi  dans  les  Bénéfices 

Abonnemens 

Loterie  Royale 

Rembourfemens , 

Contributions  de  Paris 

Capitation  de  l’Ordre  de  Malthe 

Recettes  particulières 

If|térêts  de  6 millions 


19.540.000 

48.427.000 

4.100.000 

8.903.000 

9.011.000 

5.745.000 

800.000 

3.918.000 

8.953.000 

3.400.000 

500.000 

350.000 

990.000 
7,000,000 

1.850.000 

104.000 
40,coo 
40,000 


Totau  X I 417,930,571 1 163,3715, 57U  164, i54,c 


L’AticIe  x?  a rapporté  chaque  année  plus  de  7,000,000  liv. 

L’Article  xy  étoit  de  8 millions  cinq  cens  mille  livres  en  1781.  Aînfi  le  reproche  que  1 
porté  en  Recette  le  Don  Gratuit , _eft  couvert  pat  les  Articles  ij  & 15. 


ifait  à M.Ncckcr, d’avoir 


■.>n. 


REVENUS  DU  ROI  POUR  L’ANNÉE  1787. 


Deux  Vingtièmes. 
Troifieme  Vingtie 

Tailles 

Capitation 


5 5 ,000,000  Observations.’ 

Dan*  ces  j87,joo,ooo  font  com« 
pris  les  Pays  d’Etats  pour  14  mîll. 
joojooo  , & les  Impoûiions  do 
Paris  de  7,jï97)Ooo. 

187,500,000 


Tailles  crée'es  par  Arrêt  du  Confcil  de  178^.  . . 15,000,000  Pour  fubvenîr  aux  corvées. 

Fermes  Géne'r.iles 150,000,000 

Régie • 51,000,000 

Domaines 50,000,000 


453,500,000 


Ferme  de  PoilTy 1,000,000 

Portes 10,700,000 

Meflageries i ,000,000 

Monnoie 500,000 

Poudres 600,000 

Loterie  Royale 10,000,000 

Revenus  Cafuels 5,000,000 

Marc  d’or 1,700,000 

Clergd 3,400,000 

Aides  de  Verfaiiles 750,000 

Corfe 500,000 


Objets  divers  , tels  que  les  Vingtièmes  des 
Princes , l’Ordre  de  Malthe , Fiacres , Trévoux , 


affinage  de  Lyon  à 2,000,000 

Fonds  pour  les  Fortifications 700,000  . 

Fonds  pour  h Marine 900,000 

Dette  annuelle  des  Américains 1,600,000 

Debet  des  Comptables 5 ,000,000 


498,800,000 

Il  en  réfulle  que  de  1775  à 17S1 , les  revenus  du  Roi  font  augmentés  de  60  millions;  & de 
*?75  ^ *7^7»  132  millions. 


